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AVERTISSEMENT 




Uabrégé liisUmqm d(‘S Missimis de ms Pères, atix alentours de Genève, 
dans le Chablaü el le Valais, fut écrit en latin. Vannée ^657, par ie Révérend 
Père Charles, de Genève, religieux ausii distingué j)ar sa vertu que par sa 
science. 

Ce ne fut pas de sa part une aiuvre spontanée. A ccablé dHnfirmifés, suites 
de ses fatigues et de son zèle, il ne fallut rien moins que Vempire d’un devoir 
rigoureux pour le déterminer à l’entreprendre et à le continuer. So» Emi¬ 
nence le Cardinal Préfet de la Sacrée Congrégation de la Propagaïule, à la 
prière de Son Excellence le Nonce du St-Siége près la Cour de Turin, lui en 
avait fait intimer l’ordre formel par le Très-Révérend Père Provincial. 

Contemporain de tout ce qu’U dit, ce Père octtîï pu en être témoin oculaire 
ou l’apprendre par des témoignages certains et faciles à vérifier. Sa sincérité 
ne peut être suspectée. 

Le Révérend Père Fidèle de Talissieu traduisit en français le manuscrit 
de son Confrère, en 1680. C’est cette traduction que notts publions ; nous la 
donnons telle qu’elle a été faite par ce Révérend Père, sans y rien changer, 
ni quant au style, ni (jtuaftf ft l’orthographe, ni quant ô l’ordre des matières. 

Nous aimons à espérer que cette piitKcofiofi recevra un accueil bienveillant 
et qu’elle fera un peu de bien. Ce livre sera m» monument de plus à l’émi¬ 


nente sainteté et d l’hérotsme du dévoûment de l’immortel François de Saks, 
rendra témoignage de la vertu et du zèle apostolique de nos Pères, et offrira 
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AVERTISSEMENT. 


à lotis nos BHîgieux (VutÜes leçons et de puissants eucourngemenlS) gui les 
aideront à entretenir, dans notre htmhle Province, l’esprit évangélique el le 
feu sacré de la gloire de Dieu, l’exaltation de la sainte Eglise catholique, 
apostolique, romaine, et du salut des âmes, dont furent remplis ceux qui la 
fondèrent. 


AMÜROISE D’IIGINE, 

Capucin Provincial. 


LAUS DEO uni TiUNO ; SanCTISSIMÆ ViRGINl MARLE 
SINE LARE ORIGINALI CONCEPTÆ : SeRAPIIICO PATRI SANCTO FRANCISCO : 

CUNCTISQUE CŒLITIBUS : AmEN. 






















AVANT-PROPOS 


Je me sens oblig(5, par mon sujet et par le motif qui m’a fait 
entreprendre d’escrire l’histoire de nos Missions, de donner un 
advis sur le genre d’escrire que j’ay suivy, sur l’ordre (jue j’ay 
gardé et sur le fonds des matières. 

L’on voit assés, par le titre que je donne à ce petit ouvrage, 
que j’ay entrepris d’escrire en abrégé les combats et les victoires, • 
les travaux et les actions éclatantes de nos Pères Missionnaires. 

Ce seroit peu connoitre la nature et l’usage des abrégés que 
de vouloir se persuader que j’ay pu en tirer quelque avantage 
pour mon dessein ; il est visible que l’abrégement ne présente 
pas une lumière suffisante pour former pleinement le jugement 
des lecteurs, car, n’appliquant qu’imparfaitement l’esprit, et 
d’une manière qui frappe peu, il obscurcit par nécessité et alToi-* 
blit les matières, qui auroient tout leur jour et tout leur poids 
dans une plus grande étendue, et c’est ce qui peut faire juger 
tout d’un coup de la nécessité où je me suis réduit, d’ôter à mon 
sujet beaucoup de sa beauté et de sa force, dans la résolution 
que j’ay prise de le traitter en abrégé. 
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AVANT-PROPOS. 


Ce retranchement inévitable me paroît si incommode et si in¬ 
jurieux à mon dessein que, si ma mauvaise sauté pouvoit sou¬ 
tenir un plus long travail, j’aurois entrepris avec plaisir défaire 
une relation plus entière de tout ce qui s’est fait de plus illustre 
et de plus remarquable dans nos Missions, pour donner une 
idée plus juste et plus naturelle des grandes choses qui s’y sont 
passées et pour conduire plus seurement l’esprit du lecteur à 
l’évidence de la vérité, qui est visiblement altérée dans quelques 
autlieurs, et c’est là principalement ce qui m’a obligé de tirer 
quelques passages latins des bulles et des brefs des Papes, des 
lettres des Cardinaux et des Nonces, des Archevêques et des 
Evêques, et de les insérer dans cet abrégé ; de transcrire les 
lettres de cachet et quelques fragments des patentes et des édits 
des Souverains, et de rapporter les propres paroles des autheurs 
contemporains, qui ont déposé clairement en faveur de nos 
Missionnaires, et enfin de m’étendre en quelques endroits un 
peu plus que les règles de l’abrégé ne permettent. 

J’ay bien connu l’avantage que je donnerois à mon histoire si 
je la pûuvois escriro au long et eu détail, mais puisque la raison 
veut que je consulte mes forces aussi bien que la grandeur de 
mon sujet, j’ay crd que je devois choisir un genre d’escrire moins 
laborieux et moins fatiguant pour modérer en quelque façon la 
violence d’une goutte cruelle qui, de tous les membres du corps, 
ne m’en laisse aucun de libre que la langue. 

J’ay jugé qu’avec ce ménagement je pouvois profiter assés 
utilement des bons intervalles qu’elle me laisse, quoique très 
courts, peu asseurés, pour obéyr à mes supérieurs, par l’ordre 
desquels je suis entré en cet engagement, ayant reçu un com¬ 
mandement exprès de m’appliquer uniquement à cet ouvrage et 
d’y travailler avec tout l’empressement dont peut être capable 
un homme aussi infirme que je suis. 

La chronologie, qui donne du jour et de l’ornement à l’his¬ 
toire, fournit d’elle-mesme l’ordre que j’ay gardé dans cet abrégé, 
qui est celuy des temps, depuis le schisme et l’hérésie des Gene¬ 
vois jusqu’à présent ; j’ay divisé mon histoire en dix livres, 
et je proteste que j’ay escrit simplement et de bonne foyles choses 
comme je les crois véritables, sans me laisser séduire à l'amour 
du party auquel ma profession m’attache, et j’espère que l’on 
trouvera que je les raconte dans la plus pure et la plus exacte 
vérité, autant que je l’ay pu découvrir, sans aucune affectation 































AVANT-PROPOS. 
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el avec aussi peu de prévention en notre faveur que s’il s’agîssoit 
d’une chose qui nous fût indiUérente, car je ne prétends point 
de nous élever de la gloire des grands hommes dont je décris les 
actions, ny de nous en faire un mérite pour surprendre l’estime 
des peuples. 

Je n’ay nullement dessein de prendre à partie les autheurs qui 
ne sont pas de mon advis, je les laisse dans leurs opinions, telles 
qu’elles soient. On ne peut pas ignorer que presque tous ceux 
([ui ont escritla vie de S. François de Sales attribuent uniquement 
à ce grand Prélat l’ouvrage de la conversion du Chablais ; je suis 
trèS'éloigné de vouloir m’opposer à ce favorable sentiment, mais 
je pense que, sans blesser le respect qui est dù à ces autheurs et 
sans rien diminuer de la gloire de cet homme tout divin, il nous 
doit être permis d’escrire sans dissimulation et sans déguisement 
les belles actions des Missionnaires Capucins, qui ont été lès 
coopérateurs les plus agissants et les coadjuteurs les plus infa¬ 
tigables de cet homme apostolique. 

Je serois bien fâché d’avancer aucune chose qui pût rabaisser 
le prix et la réputation des grandes actions de ce saint et incom¬ 
parable Evêque, ny qui diminuât tant soit peu l’estime du fruit . 
(|u’ont produit quelques Religieux de divers ordres, qui se sont 
signalés dans la conversion du Chablais et des autres bailliages 
infectés dans les voisinages de Genève, Mais, m’étant obligé par 
mon dessein mesme de ne parler que des Capucins, je me dois 
entièrement renfermer dans les bornes que je me suis prescrites. 

\° Encore que mon histoire n’expose que des faits attestés par 
des provinces entières et aulhorisés par l’opinion publique, il est 
bon néanmoins d’informer le monde que j’escris sur des relations 
manuscrites dressées par ceux mesmes qui ont exécuté ces 
grandes choses, et il paroit, par le caractère de leurs escrits, que 
c’étoient des gens humbles, qui fouloient aux pieds le faste et la 
vanité et qui avoient horreur de l’honneur qui les accabloit, et 
qui étoient si sincères qu’ils n’étoient pas capables de s’aveugler 
ny d’avancer des faussetés de faits. 

Ces relations ont été rectifiées sur la claire déposition de 
plusieurs témoins oculaires et irréprochables, illustres en no¬ 
blesse, en doctrine et en vertu, qui ont rendu témoignage à la 
vérité, ou par serment, ou par-devant des notaires, ou par des 
escrits donnés au public. 

3” Ces relations ont été reconnues et avoûées exemptes do 
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AVANT-PROPOS. 


toute fausseté après un examen bien juridique fait par le llévé- 
rend Père Paul de Césène, Commissaire Apostolique, député par 
un bref exprès du Pape Paul V, pour les aflaires qui concernent 
notre Mission. 

4° I/autborité du Commissaire Apostolique est très considé¬ 
rable : car il s’appliqua très particulièrement A s’instruire de la 
vérité. Il eut lui-mesme des conférences expresses avec tous ceux 
qui l’en pouvoient informer. Il fut en Chablais, en Suisse, en 
Valley, et n’oublia rien de ce qui appartenoit à sa Commission. 

Mais, après tout, je déclare que je ne prétends nullement de 
vouloir former le jugement public : c’est au lecteur de former 
le sien, de le régler et faire ses réflexions ; je laisse de bon 
cœur au monde la liberté de ses pensées ; toute la grâce que je 
!uy demande est de ne point soupçonner d’avoir altéré la vérité 
A dessein, si l’on reconnolt qu’il me soit arrivé, comme il peut 
se faire, de m’étre trompé en quelque endroit sur la foy des ma¬ 
nuscrits. 


































HiSïOlKE ABRÉGÉE 


DliS MISSIONS 




LIVRE PREMIER, 


LE COMMENCEMENT DE LA MISSION. — CE QUI SE PASSA AUX DAILLIACES 
DE TERHIER ET DE GAILLAIID. — LES 40 HEURES A ANNEMASSE. 


Genève, fameuse par sa rébellion el par son apostasie, se 
sentant appuyée <lu canton de Berne, dont elle avoit recherché 
la bourgeoisie el la protection, chassa, l’an 1h3i, messire Pierre 
de la Baume, son Evêque, et quelques temps après se détacha 
de l’obéyssance du T)uc de Savoyc, son souverain naturel. 

Les Genevois, qui avoient été longtemps partagés de senti¬ 
ments sur la religion, embrassèrent ensuite ouvertement lu 
nouvelle ; les Ecclésiastiques el les Religieux tirent des etïbrts 
pour s’opposer à ces nouveautés ; ils rendirent témoignage à la 
vérité et protestèrent contre la violence ; mais la passion des lié- 
rétiques étant en liberté d’agir et de faire éclater leur haine, leur 
rage se produisit toute entière, sans déguisement et sans con¬ 
trainte : toutes les églises furent forcées, les autels renversés, 
les croix abhattües, les images jettées au feu, les vases sacrés en¬ 
levés, les Ecclésiastiques chassés, les monastères ruinés, et les 
Religieux, qui ont toujours été l’objet de la haine des hérétiques, 
exposés aux insultes de relfronlerie et de la fureur do la popu¬ 
lace ; eu sorte qu’on ne vit jamais mieux qu’en cette occasion, ce 
(jue l’expérience de tous les siècles a montré, que l’hérésie, 
u’etant qu’une impiété déguisée, ruine insensiblement tous les 
vrays sentiments de religion. 


1534. 

Bîstoiriî 

deSavoye. 


1535, 
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HISTOIRE DES MISSIONS 


Pour détruire entièrement l’Eglise de Jésus-Christ, ils tâchèrent 
d’en ruiner l’intérieur et l’extérieur : l’extérieur par l’anéantisse- 
nient de l’ordre hiérarchique et l’abolissement des cérémonies ; 
l’intérieur par la destruction de la pénitence et de la pratique des 
conseils du Fils de Dieu et par l’introduction d’une morale dé¬ 
testable qui fait une partie essentielle de leur religion, et c’est 
cette liberté de la chair et de la vie sensuelle que le diable a 
élablye parmy eux qui rend leur schisme plus incurable. 

Les Genevois s’étant déclarés si ouvertement les ennemys de 
cette police divine que Jésus-Christ avoit établye dans son Eglise 
et par laquelle elle avoit été gouvernée jusqu’à eux, le siège de 
l’Evêquc fut transféré à Annessy, où les Ecclésiastiques et les 
Religieux s’étoient réfugiés ; l’hérésie, qui faisoit de si étranges 
ravages dans Genève, se répandit peu de temps après dans les 
provinces voisines, poussée par la passion et par la puissance 
des Bernois, ses partisans. 

Le Duc de Savoye faisoit cependant la guerre à ses sujets 
, . révoltés afin de les ranger à leur devoir ; il tenoit la ville de 

Histoire 

do Savoye, Gcnève serrée de si près qu’il n’y entroit point de vivres, et sans 
doute il en auroit eu satisfaction, sans les Bernois qui la pro- 
tégeoient. Ceux-cy, piqués de l’intérét de la nouvelle religion, 
déclarèrent la guerre au Duc, soutenant qu’il avoit contrevenu 
aux alliances en attaquant les Genevois, leurs bourgeois et alliés. 

Ce Prince, qui voyoit que les François étoient maîtres d’une 
partie de ses Estats, sur lesquels François I", Roy de France, 
prétendoit avoir des grands droits, du chef de Loüise de Savoye 
sa mère, n’étoit pas en état de résister aux Bernois ; ainsi ils 
entrèrent sans beaucoup de peine au pais de Vaud, qui les 
confine, d’où ils chassèrent l’Evêque de Lausanne, et se saisirent 
de tout ce pais, de celui de Gex, du duché de Chablais, jusqu’à 
la rivière de Drance, et des bailliages de Ternier et de Gaillard, 
qui environnent Genève ; ils infectèrent toutes ces terres de l’hé¬ 
résie, ayant contraint les peuples conquis à recevoir la nouvelle 
religion. 

Jean Calvin, de Noyon en Picardie, accompagné de son frère 
Anthoine Calvin, vint à Genève environ ce temps-Ià, où le ministre 
Farel le retint pour y enseigner la théologie ; mais il en fut 
chassé par arrêt du Conseil deux ans après ; il y revint néan¬ 
moins l’an Ifiil, et y passa le reste de ses jours en grand crédit. 

Le Duc Charles-le-Bon, après tant de disgrâces et de malheurs, 
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ne voyant aucune ressource en ses calamités, mourut sans avoir 
pu recouvrer les pais occupés par les Bernois, quoyque la 
Chambre impériale du St-Empire les eût condamnés d’en faire 
la restitution. 

Emmanuel-Philibert son fils et son successeur fut plus heu- 
reux que le Duc Charles son père, car il sut engager Henri II ; 
par plusieurs belles et glorieuses actions, à luy donner en ma¬ 
riage Madame Marguerite de France, sœur de Sa Majesté, et de 
luy rendre tout ce que François F" avoit pris au Duc Charles, 
tant deçà que delà les monts, à la réserve de Turin , Pignerol et 
quelques autres places, qui dévoient demeurer au Uoy jusr^u’à 
ce que les droits de Louise de Savoye eussent été éclaircis, con¬ 
formément au traitté de paix arrêté et conclu au château Cam- deSavuye, 
brésis entre les deux Uoys de France et d’Espagne. 

Emmanuel-Philibert, après ce glorieux rétablissement dans 
ses Estats, exhorta puissamment les Bernois de luy rendre les 
pais qu’ils avoient usurpés pendant les disgrâces du Duc Charles 
son père, et comme ils nepouvoient s’en dédire, ils consentirent 
à une confédération où il fut arrêté que les Bernois relàcheroienl 
au Duc le pays de Gex et tout ce qu’ils possédoient aux bailliages 
de ïernier, Gaillard et Chablais, mais sous les conditions très- 
ilures et très-injustes, que la religion protestante y resteroit. 

Calvin mourut à Genève la mesme année. 

Les Bernois s’étant opiniâtrés à garder le pais de Vaud, le 
siège de l’Evêque de Lausanne fut transféré à Fribourg ; le Duc 
de Savoye ne laissa pas néanmoins de nommer à l’Evêché le 
siège vacant. Comme ce Prince étoit fort dévot, il souhaitoit 
ardemment d’étouffer l’hérésie dans scs Estats et de faire retour¬ 
ner ses sujets du Chablais , de Ternier, de Gex et de Gaillard, 
au gyron de la sainte Eglise Romaine ; il en cherchoit tous les 
moyens ; mais le malheur du temps, et plusieurs raisons poli- 
ti([ues, ûrent avorter ce pieux dessein. 

Cette gloire étoit réservée au zèle de Charles-Emmanuel I", 
son fils. Ce Prince soutint plusieurs guerres contre les Genevois 
et les Bernois, qu’il termina toutes heureusement. La restitution 
qu’ils avoient faite des quatre bailliages ayant été forcée, ils pri¬ 
rent les armes à la première occasion qui se présenta favorable à 
leur ambition ; ils se jettèrent sur les pais restitués, où ils sur¬ 
prirent quelques places en Chablais ; ils emportèrent le château 
do Tonon, ruinèrent celui de Ripaille, et brûlèrent les deux 
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galères de Son Altesse. Au païs de Gex , ils prirent la ville et le 
château de ce nom ; ils entrèrent même dans le Faucigny, se 
saisirent du château de Bonne, saccagèrent les prieurés de 
Pellionnex et de Contamines, et pillèrent les églises avec des 
impiétés inouïes. 

* Charles-Emmanuel ayant été averty, partit de Turin en poste 
et se rendit en Savoye où , ayant assemblé quelques troupes, il 
leur donna ù dos avec tant de furie, qu’il les obligea d’aban¬ 
donner toutes leurs conquêtes, ce qui liiy fit prendre pour devise : 
Pt^œlia Domini prœmia, et après les avoir bien battus en trois ou 
quatre rencontres, les Bernois proposèrent quelques conditions 
de paix ; il fut arrêté à Nyon que les anciennes alliances entre le 
Duc de Savoye et eux seroieiit rafraîchies, et que l’on quitleroit 
à Son Altesse tout ce qu’on avoit pris sur elle pendant la guerre, 
mais sous une fâcheuse condition. Ce Duc de Savoye, ensuite 
de ce traitté, se rendit à Chambéry pour y recevoir le Cardinal 
Caïetan, légat du Pape, que Sa Sainteté envoyoit en France. 

Aussitôt les Genevois se remirent en campagne, que Son 
Altesse fut en chemin; ils se saisirent de quelques châteaux et 
ravagèrent les païs, bnïlant, pillant, saccageant, massacrant 
et faisant sans miséricorde tous les maux qu’ils pouvoienl ou 
ils ne trouvoieiit pas de résistance. Je n’ay nullement dessein 
d’escrire les violements, cruautés, meurtres, brûlements d’égli¬ 
ses, brisements d’images, profanations des autels que quelques 
autheurs leur reprochent. Ils remarquent que les hérétiques firent 
dans les églises tout ce que la rage qu’ils avoient conçüe contre 
nos Mystères leur put inspirer de barbare et d’impie, et commi¬ 
rent des abominations au-delà de tout ce qui s’en peut dire; car 
après avoir profané tout ce (ju’il y avoit de plus saint et de plus 
sacré, ils en vinrent jusqu’à ce point qu’ils se jettèrent comme 
des furies déchaînées sur le corps de .l.-C., et firent mille outra¬ 
ges sur cet auguste sacrement. 

Les Bernois , considérant ces actions horribles et ces impiétés 
sacrilèges comme un avantage pour les Genevois, refusèrent de 
signer le traitté de paix de Nyon , disant (pie les principaux des 
peuples n’en agréoienl pas les articles ; cependant le Duc, qui 
étoit passé en Provence pour secourir les Provençaux qui se 
jeltoient entre ses bras et luy deinandoient sa protection, partit 
de Nice avec toutes ses troupes et laissa le soin de la guerre de 
Genève à Dom Amédée de Savoye qui, s’étant rendu au [laïs de 
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(îex, où les Genevois laisoient quelques progrès, il les fit char¬ 
ger avec tant d’impùtuosilé qu’il les mena battant jusqu’aux 
portes de Genève, et, leur ayant tué plus de six cents hommes, Histoire 

î T ^ r doSavoye, 

il ravagea entièrement ce pauvre pais. 

Les Genevois ayant ramassé quelques troupes, attaquèrent 
Boringe et le prirent ; mais le gouverneur de Bonne s’étant rnis 
en chemin pour le reprendre, ils l’abandonnèrent. 

Mon dessein n’est pas de considérer ce qui arriva dans ces 
guerres par rapport aux avantages temporels, mais seulement 
par rapport à la religion ; si quelqu’un vouloit sçavoir le détail 
tle ce (jui s’y est passé, il pourra voir l’IIistoire de Savoye, ou le 
récit que Messire Berlîet, Archevêque de Tarantaise, en a lait, 
et qu’il envoya au Pape Clément VIII, car je me renferme en ce 
qui est nécessaire à la matière que je traitte, afin d’éviter la lon¬ 
gueur et l’obscunté, <iui seroient inévitables si on mêloit les 
choses incidentes aux principales. 

Les Bernois, qui maintenoieiit ceux de Genève dans leur inso¬ 
lence et fomentoient ces hostilités, voyant que les Genevois après 
quehjues exploits légers avoient toujours du pire , furent enfin 
contraints de solliciter S. A, de consentir à une conférence où 
l’on ponrroit proposer quelque trêve ou conclurre une bonne 
paix, à quoy la conversion d’IIenri-le-Grand, qui avoit abjuré "}? 
l’iiérésie publiquement à St-Denis , contribua beaucoup. 

Charles-Emmanuel, qui n’avoit rien de si cher que de conser¬ 
ver la pureté do la religion cathoh([ue dans tous ses Estais, après 
avoir réduit les Bernois et les Genevois à la nécessité de n'oser 
plus rien entreprendre contre luy, leur accorda l’armistice ou la 
suspension d’armes ([u’Us demandoient, pour pouvoir s’appli¬ 
quer sérieusement à purger ces pais infectés des erreurs de la 
nouvelle religion. 

Ce grand Prince avoit donné des marques de son zèle à la 
réduction des vallées de Luzerne , d’Angrogne et de la Pérouse 
dans le Piedmont, lesquelles ennuïées de la guerre députèrent 
vingt-quatre des principaux habitants, pour demander pardon 
à S. A, et pour se remettre sous son obéyssance. Les députés 
furent ouïs à genoux à Turin, la corde au cou ; le Duc apointant 
leur requête leur pardonna, à condition que la religion càtlio- 
li(iue seroit rétablie dans toutes les vallées, qu’ils relâcher oient 
tous les biens d’Eglise, paieroient les dixnics elles autres droits 
dns aux ecclésiastiques. 
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Il procura ensuite auprès du Pape Clément VIII une Mission 
de Prédicateurs Capucins, qui travaillèrent avec beaucoup de 
succès à ramener ces peuples à l’obéyssance de l’Eglise, Le Père 
Valérieii Beniaz, de Pigiierol, le Père Maurice de la Murre et le 
Père Philippe de Paiicallier, Prédicateurs Capucins, se signa¬ 
lèrent dans cet emploi ; S. A. garantit par ce moyen le Piedmont 
de l’hérésie, oii elle commençoit déjà à se répandre. 

Ce pieux Prince auroit bien souhaité de pouvoir rétablir avec 
autant de facilité l’exercice de la religion catholique dans les 
bailliages restitués, d’où elle avoit été bannie depuis si longtemps; 
mais il jugeoit bien qu’il y auroit de grandes ditlicuUés à sur¬ 
monter pour vaincre l’obstination extraordinaire des Bernois et 
des Cenevois, qui préteudoient qu’il y dût soulfrir la nouvelle 
religion. 

Le Duc remit cette alFaire à la délibération de son Conseil, où 
il fut arrêté que pour ne rien précipiter et pour ne pas s’attirer 
une guerre, il seroit plus à propos d’introduire insensiblement 
la religion catholi(iue dans les bailliages de Chablais et de Ter- 
nier par le moyen de quelques Prédicateurs savants , de bon 
exemple et de sainte vie, que par la force et les édits. 

Le bailliage de Gex étoit entièrement ruiné et désert, et celuy 
de Gaillard étoit occupé par les Genevois, sous le nom et la fa¬ 
veur des trêves. S. A. ayant agréé ce conseil, elle en donna advis 
à Messire Claude de Granier, Evêque de Genève, et luy signifia 
sa volonté ; ce Prélat jeta les yeux sur S. François de Sales, 
qui n’étoit encore que Prévôt de l’église cathédrale de Genève , 
Agé de 27 ans ; il jugea que cet Ecclésiastique si dévot, si zélé 
et si savant, rempliroit infailliblement fous ces devoirs d’un 
homme apostolique, et le succès a répondu à l’opinion qu’il en 
avoit. 

Le Duc escrivit ensuite au supérieur des Capucins qui étoient 
établis dans ses Estais de Savoye, et luy demanda des Prédicateurs 
puissants en œuvre et en parole, capables d’exécuter un si beau 
dessein, et promit qu’il s’appliqueroit de son côté à les seconder 
avec toute la force qu’on pouvoit attendre d’un Prince qui avoit 
autant de zèle que de pouvoir. 

Les Capucins avoieiit déjà quehiues couvents en Savoye. 
Emmanuel-Philibert, qui eut toujours pour eux une singulière 
atTectiou, leur ayant fait bâtir à Turin le beau couvent de iXotre- 
Dame-de-Carapagiie, voulut encore que le couvent de Chambéry 
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fût uny à l’ûglise de N.-D. de Cognin, qu’Anne de Chypre, fille 
ainée de Janus, roy de Chypre, de Jérusalem et d’Arménie, 
épousé de Louis, Duc de Savoye, et mère du bienheureux Amédée, 
avoit fondée, afin qu’une église fondée par une Princesse qui 
voulut être inhumée avec l’habit de S. François fût desservie 
par des Religieux qu’il croyoit être les véritables observateurs de 
la vie et de la règle de ce Séraphique Patriarche. Le couvent de 
bainUean de Maurienne leur avoit été baillé par les soins et les 
aumônes de Messire Pierre de Lambert, Evêque de Maurienne, 
et celuy d’Anuessy par la faveur et libéralité de Sérénissime 
Pierre-Jacques de Savoye, Duc de Nemours et du Genevois , et 
de Mgr Charles-Emmanuel de Savoye, son frère. Le couvent de 
Montméhan fut achevé quelque temps après. Ces couvents 
etoient unis à la Province de St-Bonaventnre , n’y en ayant pas 
encore assés en Savoye pour former une Province distincte et 
0parue. Il y avoit dans ces couvents des Prédicateurs auxiniels 
on devoit croire tous les talents nécessaires à cette grande entre¬ 
prise, à en juger parleur doctrine, leur piété , leur zèle et leur 

désintéressement. 

Le Père Xhéodose de Bergame, Provincial de Lyon, pour 
obeyr aux ordres du Duc, choisit ceux qu’il croyoit plus pronres 
« œ. e.n„loi et les offrit A S. A. 11 . , L répoLJt A laZtre 

1 ” 1 “T'* >“y escrire. Le Due on donna 

advis A Mgr rEvé(|ue de Genève et l’exhorta de les employer, et 

promit qu il donneroi t ordre pour leur entretien. 

Mgr de Genève ayant appris une si bonne nouvelle, escrivit 
au Provincial de luy amener à Annessy les Prédicateurs qu’il avoit 
destinés pour travailler à lu conversion des hérétiques de son 
diocese. Le Père Provincial luy présenta le Père Chérubin de 
Maurienne, le Père Esprit de la Baume et le Père Antlioine de 
lournon, tous trois de la mesme étude, doctes et fervents Pré¬ 
dicateurs; le bon Evêque les receut comme des anges du Paradis, 
avec butes sortes d’honneurs et avec beaucoup de témoignages 
d amitié et de joie, et, consultant avec eux sur les mesures que 
on avoit à prendre pour la conversion des peuples des deux 
lailliages de Gaillard et de Ternier, il trouva bon que S. François 
e Sales conlmuàt ses prédications et ses exercices aux Allinges 
et dans le voisinage de Tonori, et «jue le Père Chérubin allai 
aux environs de Genève pour attaquer l’hérésie jusque dans son 
lorl ; le Père Esprit de la Baume et le Père Authoine de Tounion 
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furent envoyés aux bailliages deïernier. Tous ceux qui ont escrit 
de la conversion des bailliages de Chablais, de Gaillard et de 
Ternier, parlent avec estime de ces Missionnaires. 

S. François de Sales, rendant compte au Pape Clément VIII 
de ce qui s’étoit fait pour réunir ces deux bailliages à l’Eglise 
catholique, dit que l’Ordre des Capucins y envoya de nouveaux 
et vaillants Missionnaires, qui, par leur zélé et leur vigueur, 
surpassoient les travaux de plusieurs autres : E Patmm Capu^ 
dtiorum Oi'dine novi et strenui adveniuni messores qui alaoitate 
et zelo multorum op«’a supei^ant. 

Le Père Chérubin étoit un des fameux Prédicateurs de ce 
lemps-Ià ; il avoit occupé toutes les chaires les plus considérables 
de la Province de Lyon;.il avoit préché l’Advent et le Carême 
avec applaudissement devant les deux Cours souveraines du 
Sénat et de la Chambre, et avoit acquis beaucoup de réputation 


dans l’exercice de sou ministère ; il étoit lié d’une étroite amitié 


avec S. François de Sales, qui luy donnoit beaucoup de part en 
sa confidence et en ses desseins, et il paroit, par les lettres qu’il 
luy a souvent escrites avec des grands témoignages de confiance, 
qu’il y avoit entre eux deux une grande liaison. 

S. François de Sales ayant désiré de faire un pèlerinage à Aix 
avec les pénitents du Crucifix d’Annessy, nommés communément 
les pénitents noirs, dont il avoit érigé la Confrérie, il supplia le 
Père Chérubin d’y amener ceux de Chambéry, qui dévoient y 
aller pour adorer la très-sainte Croix et pour jurer une fraternité 
et société perpétuelle avec ceux d’Annessy. Le Père Chérubin 
1595, prêcha à cette occasion, et le sermon finy, les deux Confréries 
firent leur frai lté de perpétuelle société et confédération. 

Ce que je viens de dire du Père Chérubin ne paroitra rien 
moins qu’une digression au lecteur judicieux, qui jugera assés 
de la nécessité qu’il y avoit que ces deux grands hommes 
fussent bien unis pour exécuter le dessein que l’on avoit confié 
à leur zèle. 

Le Père Chérubin, suivant les ordres ipi’il avoit reçus de 
Mgr de Genève, partit d’Aniiessy avec le Frère Serge de Luque- 
lais, homme de sainte vie, pour se rendre au poste qui luy avoit 
été assigné. Il n’eut point bonnement de demeure fixe durant 
([uelque temps ; il s’arrétoit tantôt dans un endroit, tantôt dans 
l’autre, sur les terres de Savoye et dans les lieux les plus pro¬ 
ches de Genève et de Gaillard, qui étoient encore sous la puis¬ 
sance des Genevois. 
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Geneve étoit Vassile et la nourrice de quatre bailliages infectés. « -, 

Le Père Chérubin entreprit de l’attaquer et de la combattre par 
les larmes , les jeibies , les prières et les travaux. Après s’être 
mis sous la protection de la Ste Vierge, à laquelle il étoit très- 
dévot , et luy avoir recommandé ses desseins, (jui ne visoient 
qu à la gloire de son Fils, il commença par prêcher avec tant 
de ferveur et tant de succès, qu’en fort peu de temps l’on trouva 
de compte fait jusqu’à huit mille personnes converties à la foy 
catholique et un très-grand nombre d’hérétiques ébranlés, qui 
demandoient à être éclaircis de leurs doutes. 

Un événement si peu ordinaire ne surprendra nullement ceux 
qui ont quelque connoissance de la disposition de ces peuples ; 
il n’y avoit pas plus de soixante ans depuis la première invasion 
des bernois, et il n'y en avoit pas tant depuis l’introduction de 
1 hérésie, car les peuples ne se portoient pas d’eux-mesmes au 
changement de religion ; ils furent emportés par une passion 
violente de crainte et d’intérêt, les uns se laissant gagner par 
les pratiques secrètes, les autres succombant par foiblesse; la 
persuasion, 1 adresse et la force en ébranlèrent plusieurs ; 
mais tout cela ne fut pas capable d’imposer silence à tous les 
mouvements de la conscience et à toutes les lumières de l’esprit. 

Les ecclésiastiques et les nobles protestèrent contre la nou¬ 
veauté et contre la violence; plusieurs gentilshommes aymèrent 
mieux perdre tous leurs biens «lue de traliir leur honneur et de 
manrpjer à leur devoir en renonçant à leur religion et à la fidé¬ 
lité qu’ils dévoient à leur Prince légitime ; et bien qu’il soit 
naturel que le peuple ne se hazarde pas dans ces occasions, il 
eut neanmoins àssés de zèle pour cacher, dans des lieux fort 
secrets, les vases sacrés, les croix, les bannières, les images, 
les ornements des autels et les parements des églises; et, ne 
pouvant Idire autre chose sous la tyrannie des usurpateurs, il se 

contenta de conserver une vraye foy dans son cœur, en attendant 
de Dieu sa délivrance. 

P ï de ^ , dans son Histoire de Genève, dit 

que les prêtres de la campagne tinrent bon pour l’Eglise ro¬ 
maine, et après avoir fait voir la violence qu’on leur fit à la 
poursuite du ministre Farel, il adjoule que quelques-uns disoient 
secretlement la messe dans la ville, et que Farel leur fit de rudes 
réprimandés; de quoy les paisans furent si irrités qu’ils auroient 
maltraité les ministres qui alloient prêcher dans les villages, s’ils 
ne lussent sortis bien accompagnés. 
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Je n’ay nullement dessein de dire que l’esprit de ces peuples se 
trouva tourné à embrasser la foy à l’arrivée du Père Chérubin. 
Il ne m’est pas permis d’ignorer qu’elle étoil fort aUbiblie dans 
les uns et entièrement éteinte dans les autres ; mais il est vray 
de dire que leur malheur venoit plus d’un simple obscurcisse¬ 
ment d’esprit que de la corruption du cœur, et il parut par la 
focilité qu’ils témoignèrent à se convertir qu’ils n’avoient pas des 
sentiments arrêtés sur la religion. 

Le Père Chérubin, s’accommodant à leur humeur et h leur dis¬ 
position, ne les poussoit pas sur les points contestés; il s’appli- 
(|ua très-particulièrement à les bien instruire dans la comiois- 
sance de nos Mystères, et leur faisoit considérer qu’ils étoient 
originairement catholiques, que c’étoit dans l’Eglise romaine 
(|uc leurs pères avoient vécu , et que c’étoit elle qui leur avoit 
annoncé toutes les vérités de la foy , dont ils convenoient avec 
elle. Ces raisons, et plusieurs autres aussi naturelles et aussi 
sensibles, pénétroient tellement l’esprit du petit peuple, qu’il ne 
balançoit plus h\-dessiis et se rendoit sans peine à la lumière de 
la vérité. 

Le Père Cbénibin, animé par ces bons succès, provoqua les 
ministres î\ la dispute, qui n’osèrent jamais comparoitre. Cette 
lâcheté des ministres étonna les hérétiiiues, qui demandoient 
qu’on défendît la doctrine qu’on leur préchoit ; il y en avoit même 
qui disoient hautement dans Genève que la religion des catho¬ 
liques étoit bonne, et que les Capucins se servoient de l’Escriture 
sainte pour prouver ce qu’ils avançoient. 

Pour ménager ces bonnes dispositions, le Père Chérubin fai- 
sûit semer, par le moyen des catholiques, des billets dans la 
ville de Genève, par lesquels il invitoit les Genevois à venir à 
ses prédications, et descendant dans le détail jusques dans leurs 
dispositions, il les informoit des matières qu’il devoit traitter et 
leur promettoit qu’il employeroit la Ste-Escriture pour prouver 
sa doctrine; il attiroit par là plusieurs personnes de Genève qui 
venoientà ses prédications ou par curiosité ou par zèle pour s’ins¬ 
truire de la vérité, et Dieu donna tant de bénédictions à ses 
travaux, qu’il s’en convertit beaucoup. 

Nos relations manuscrites rapportent positivement à ce temps- 
là la conversion d’un homme de la maison de Calvin, nommé 
le sieur de La Faverge, bien qu’il soit vray qu’il n’abjura l’hé¬ 
résie que l’an lOÜÜ, dans la ville de Rome, où il trouva le Père 
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Cliùrubin qui liiy aida à exécuter la généreuse résolution qu’il 
avoit prise depuis ([uatre ans de se réunir i'i l’Eglise catholique, 
et il mourut religieux parmi les UU. PP. Carmes déchaussés. 

Les ministres, appréhendant les suites de cette émotion po¬ 
pulaire , se déchainèrent contre les Capucins qu’ils appeloient 
des imposteurs, des séducteurs, des hypocrites, des faux pro¬ 
phètes, des magiciens, qui ayant abandonné la foy, suivoient des 
esprits d’erreur et des doctrines diaboliques ; mais ces empor¬ 
tements étant inutiles pour retenir le peuple, l’intérêt de l’erreur 
fut si agissant en eux, qu’ils sollicitèrent les magistrats de dé¬ 
fendre, sous peine d’une grosse amende, d’aller aux prédica¬ 
tions et autres exercices des Capucins; le peuple crioit hautement 
contre cette délense et se plaignoit de la tyrannie des ministres, 
il disoit ouvertement que les Capucins n’cnseignoient que des 
bonnes clioses etqueleur doctrine ne pouvoit être fausse, puisque 
les ministres n’osoient pas accepter la dispute pour la réfuter. 

Le Père Esprit de la Baume étant allô h Borne pour le Cha¬ 
pitre général, environ ce temps-là, informa pleinement le Pape 
Clément Vlll des conversions qui se faisoient, par la grâce de 
Bien, dans le voisinage de (ienève, et étala le zèle, la piété, la 
douceur d’esprit, la sagesse et les rares talents de S. François 
de Sales ; ce qui excita ce grand Pontife à luy envoyer un bref 
(jui commence par ces paroles : <i Le Frère Esprit, Capucin, nous 
a fait le récit de la piété qui est en vous et du zèle que vous 
avés de l’honneur de Dieu, etc. » 11 est du 7 octobre 1590. Sa 
Sainteté luy marquoit dans ce bref de prendre créance au Père 
Esprit, qui avoit ordre de l’informer de quelque grand dessein 
qui concernoit la gloire de Dieu ; ce dessein rogardoit la con¬ 
version de Théodose de Béze, fameux ministre, que l’on tenta 
inutilement. 

Mgr de Genève, qui se réjouissoit infiniment des bénédictions 
que Dieu avoit répandues sur les travaux du Père Chérubin dans 
le voisinage de Genève, désira qu’il y continuât ses exercices 
dans un lieu lixe ; on choisit la paroisse d’Annemasse, qui ii’est 
éloignée de Genève que d’une lieiie de France ou environ et fort 
proche du bailliage de Gaillard, comme un lieu très-propre et très- 
commode au dessein que l’on avoit de ramener et de réunir à 
l’Eglise les peuples ([ui s’en étoient si malheureusement séparés. 

Le Père Chérubin, qui suivoit très ponctuellement les ordres 
et la volonté de Mgr de Genève, de qui il admiroit les rares 
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qualités et singuliiirement le zèle qu’il avoit du salut des âmes 
qui luy étoient commises, se rendit dans la paroisse d’Aniie- 
masse qui, par une très-particulière providence de Dieu, a tou¬ 
jours conservé la vraje foy ; et comme il étoit rempli de l’esprit 
apostolique et animé d’un zèle véritable, car c’est là proprement 
le caractère du Père Chérubin , il s’efforça , avec de très-grands 
travaux, d’étendre les limites de l’Eglise et deluy rendre les âmes 
que l’erreur et l’illusion en tenoient séparées ; il considéroit ces 
pauvres errants avec un œil de compassion pleine de tendresse ; 
leurs misères spirituelles luy donnoient un désir ardent de les 
secourir et de les préserver du danger effroïable dans lequel la 
foy catholique nous fait voir qu’ils sont engagés ; car nous ne 
pouvons avoir aucune espérance du salut de ceux qui meurent 
dans le schisme et dans l’hérésie. 

Quoyque son zèle fiit aussi ardent, aussi vif, aussi animé qu’il 
n’y en ait jamais eu, il terapéroit néanmoins si admirablement 
sa conduite, en la proporüonuanl au besoin de ses auditeurs, 
qu’il évitoit avec soin ce qui pouvoit aigrir leurs cœurs et indis¬ 
poser leurs esprits à recevoir la vérité ; il usa d’abord de ce tem¬ 
pérament pour les inviter à ses prédications, ce qui luy réussît 
si heureusement, qu’il ne fut pas au pouvoir des magistrats ny 
des ministres de Genève d’empêcher que le peuple de la ville et 
des environs n’y vint en foule, attiré principalement par plusieurs 
belles représentations que le Père faisoit faire pour encourager 
le zèle des nouveaux convertis et pour exciter la curiosité des 
errants par ces dévots et agréables spectacles. 

Les ministres trouvèrent bon d’envoyer à Annemasse quelque 
licencié de leur théologie afin de disputer avec le Père Chérubin, 
pour amuser par ce moyen le peuple qui les pressoit d’entrer 
en conférence avec les Capucins sur les matières contestées ; 
ils députèrent le nommé Corajod pour sonder le gué. Celuy-cy, 
qui n’étoit qu’un simple orfèvre, fut à Cornières avec un théo¬ 
logien de Genève et demanda de parler au Père Chérubin qui 
étoit chez un gentilhomme de ses amis. Cet artisan, soutenu du 
M. Davuiiy (liéologien calviniste, eut bien l’audace de vouloir disputer avec 
le Père Chérubin sur quelques points contestés ; mais ce prélude 
de dispute ne luy ayant pas rénssy, il feignit de le vouloir enga¬ 
ger à une conférence réglée : il escrivit à cet effet au curé d’An¬ 
nemasse que si le Père Capucin prenoit la peine d’aller à Chesnes, 
chez M. de Vallons, pour continuer la conférence, il l’y trouveroit 
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au jour marqmi précisi^ment dans la lettre, avec trois ou quatre 
de ses amis. 

Le Père Chérubin étoit très-disposé d’aller à Chesnes, qui est 
un petit village rière la frontière de Genève, mais il fut prévenu 
par l’arrivée de Corajod, accompagné de douze autres personnes 
qui luy amenèrent un jeune homme assez savant dansles langues 
et qui avoit soutenu clés thèses publiques dans Genève sur toute 
la théologie de Calvin, nommé M. Picoy, assisté d’un autre qui 
est appelé, dans la lettre de Corajod, le seigneur Jacob Gradelle. 
Ils conférèrent, en présence de plusieurs personnes de l’une et 
de l'autre religion, avec le Père qui les confondit sans peine ; 
les Genevois voyant leur pauvre licencié convaincu, abbattu, 
accablé de honte et chargé de confusion, s’avisèrent, pour se 
dédommager, de défier le Père Chérubin à une conférence pu¬ 
blique avec les ministres, dans Genève; ce qu’il accepta sous les 
conditions qui dévoient authoriser cette action et la rendre utile 
aux catholiques. Il escrivit à Rome pour avoir l’agrément de Sa 
Sainteté et à ses supérieurs; il appela le Père Esprit de la Baume 
et le Père Anlhoine de Tournon, qui travaiUoient avec une ap¬ 
plication extraordinaire et un succès merveilleux à la conversion 
des hérétiques dans le bailliage de Ternier, et les pria de se tenir 
prêts pour cette conférence. 

îiOs ministres, qui étoient bien éloignés de vouloir entrer dans 
une dispute avec nos Pères , faisoient néanmoins agir leurs en¬ 
tremetteurs d’une manière peu sincère; ils firent ollrir les saufs- 
conduils que le Père Chérubin avoit demandés pour la sûreté de 
sa personne et de ses compagnons : « Nos Seigneurs, dit d’abord 
Corajod, m’ont chargé de vous dire que si vous voulez venir 
dans la ville, vous aurez non pas un sauf-conduit, mais quatre, » 
et pour pousser leur mauvaise foy jusqu’au bout, en répondant 
à une lettre que le Père Chérubin leur avoit escrite pour sçavoir le 
jour auquel on pourroit faire cette conférence, ils dirent, après 
avoir fort loiié le zèle qu’il avoit du salut des âmes : « Nous vous 
prions de croire que nous ne reculerons jamais de nous trouver 
pour conférer paisiblement, en toute amitié et douceur , sans y 
apporter aucune mauvaise passion, vu qu’il s’agit d’une chose 

qui surpasse toutes les richesses du monde.. et ensuite nous 

prenons en bonne part de ce qu’en vos prédications vous n’avés 
usé d’aucune parole piquante en notre endroit, comme à la vérité 
le devoir d’un vray pasteur est de paître les brebis de la sainte 
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pâture, sans s’amuser à aboyer et amplifier sa prédication de 
paroles ([ui n’édifieiit. » La lettre finit par les recommandations 
du ministre Perrot et de plusieurs autres; elle est datée du il feli- 
vrier 1597. 

Il sembloit, à les entendre parler, qu’ils soubaitoient fort cette 
conférence ; mais on verra par les suites artificieuses dont ils 
usèrent, qu’ils en avoient plus de peur que d’envie. Mgr de Ge¬ 
nève fut d’advis que M. le Chanoine de Sales, cousin du saint de 
ce nom, allât à Genève pour porter la réponse du Père Chérubin 
et pour convenir avec les ministres du jour et des conditions de 
cette conférence. Le Père Chérubin, qui connoissoit très-bien 
le génie des ministres, les pria de prendre créance à M. de Sales. 
« Pattendroy, dit-il dans sa lettre, votre réponse par M. le cha¬ 
noine de Sales, présent porteur et gentilhomme d’honneur, le¬ 
quel je vous prie de croire en tout ce qu’il vous dira de ma part. » 

M. de Sales fut à Genève et remit à Corajod la lettre du Père 
Chérubin, en présence du sieur Gradelle; elle fut communiquée 
aux seigneurs de la ville qui témoignèrent d’agréer que l’on con¬ 
férât dans Genève ; mais cette affaire ayant été remise à la dé¬ 
cision des ministres, ils ne firent chercher que des faux fuyants 
pour échapper et pour éviter la dispute. Le ministre Perrot, qui 
porta parole pour tous les autres, désavoiia Corajod et dit qu’il 
avoit escrit sans la participation de ses confrères, qui ignoroient 
toute cette négociation. M. de Sales luy montra la lettre des mi¬ 
nistres, sous le nom de Corajod, et luy représenta fortement 
qu’il ne pouvoil pas refuser avec honneur une conférence à la¬ 
quelle ils avoient eux-mesmes provoqué le Père Chérubin, puisque 
d’ailleurs les seigneurs de la ville en étoient contents, ce que Co¬ 
rajod soutenoit constamment aux ministres, en présence de 
M. de Sales et du sieur Picoy. Le pauvre Perrot, qui ne pouvoit 
pas gauchir sur cela, fut obligé de prendre un autre faux fuyant 
qui fut de le prier d’attendre qu’il eu eût conféré avec les autres 
ministres dans leur première assemblée. 

M, le Chanoine de Sales, qui vit bien qu’il avoit à faire avec 
des gens qui fuyoientle combat, fut contraint de s’en revenir sans 
avoir rien pu conclurre; le désir néanmoins de lier cette partie 
l’obligea d’envoyer, quelqxies jjDurs après son retour, un exprès 
au ministre Perrot pour demander la réponse de ses confrères 
à la lettre du Père Chérubin, et pour sçavoir ce que l’on avoit con¬ 
clu à la dernière assemblée. M. Perrot s’excusa comme il put; il 
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tâcha d’éviter eii biaisant, et dit que les ministres ne reiusoieiit 
pus la conférence, mais que les seigneurs de la ville ne vouloient 
pas la permettre, parce qu’ils craignoient que d’une aiïaire de 
religion on n’en fil une allâire d’eslat. 

Celle mauvaise finesse fit bien voir que les ministres ne vou¬ 
loient rien moins que la dispute ; mais comme il n’est pas pos¬ 
sible aux hommes de soutenir un reproche continuel de la raison, 
ils s’avisèrent, pour réparer leur honte, de rejelter sur Corajod 
une partie de la confusion dont ils éloient accablés, en l’obligeant 
de faire cette réponse àM. le Chanoine de Sales : « J’ay receu celle 
qu’il vous a plu m’escrirc, pour réponse à laquelle je vous diroy 
n’étre chose qui appartienne à ma condition de me mêler de ce 
que le Père Chérubin requiert de moy ; comme aussi la vérité 
est que je n’ay nulle charge ny congé de messeigneurs ny de 
messieurs les ministres d’escrire ce que j’ai pu avoir escrii ; mais 
je l’ay lait de ma propre volonté et comme homme particulier, 
etc. » 


.le ne pense pas que l’impudence puisse guère aller plus loin 
et qu’un homme puisse tomber dans une mauvaise i'oy plus in¬ 
signe et dans un délïiut plus inexcusable de sincérité ; mais bien 
que les ministres ayent détruit par celle honteuse finesse l’opi¬ 
nion que le peuple eut de leur fourberie et de leur lâcheté, ils 
ont ou soin de l’estahlir et de la fortitier dans les esprits, ayant 
publié dans un escrit imprimé qu’ils avoient détourné les sei¬ 
gneurs de (îenève de donner le sauf-conduit (jue l’on avoil de¬ 
mandé, en représentant à ces messieurs que les Capucins étoient 
'des liommes rusés qui cherchoieiit â exciter quelques séditions 
dans la ville, et il yavoit danger, disent-ils dans cet escrit, que 
ces moines ne fassent quehiue manège ; car ils se mêlent d’autre 
chose que de leurs bréviaires et servent auprès des grands du 
métier de Tristan. 

Mais M. Davully, dans sa lettre ci-dessus citée, les raille agréa- 
blenieiU, disant : « O la belle défaite ! Je vous laisse à penser et â 
juger si les Capucins sont capables de ce métier, eux qui ont 
lait le vœu solemnel de pauvreté, de ne posséder ny or, ny argent, 
qui vont toujours à pied, qui sont toujours en veilles, jeiines, 
austérités et pénitences, qui n’aspirent à autre dignité ecclésias¬ 
tique qu’à être Capucins. Que leur donneroit-on donc? Dés cha¬ 
peaux, ils n’ent portent point; des souliers, ils n’en chaussent 
point; un morceau de pain dans leur besace, ils en trouvent 
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ass<5s : Dieu leur en fournit sans qu’ils ayent la faveur des Princes : 
tout le présent qu’on leur pourroit faire, seroit d’une paire de 
beaux éperons pour piquer leurs bâtons quand ils vont en cam¬ 
pagne. » Comme on vit qu’ils payoient d’impudence, on se crut 
obligé, pour l’intérêt de la religion , de rendre leur confusion 
publique, et de les convaincre par leurs propres escrits. Un 
gentilhomme de Savoye donna au public un livre qui informa le 
monde de cette monstrueuse fourberie, ayant développé d’une 
manière galante, mais très-exacte, les causes, les suites, les 
elfets, les circonstances et tout le niyslère de cette négociation. 

Le peuple, qu’on avoit amusé si longtemps dans l’espérance 
de cette conférence, connut bien que les ministres avoient été 
retenus par la crainte de se nuire et par le préjudice qu’ils 
prévoyaient pour leur party, s’ils veiioient à conférer publique¬ 
ment avec les Capucins, en présence d’arbitres et de témoins. 

L’occasion de disputer avec les ministres étant perdue, Mgr 
de Genève appela le Père Chérubin pour prêcher le carême à 
Annessy, d’où il revint à Anneraasse après Pâques, à dessein 
d’y continuer ses exercices. Ce bon Père crut que Dieu, par ce 
prélude do victoire qu’il lui avoit donné sur les ministres, se pro- 
mettoit de grands avantages sur l’hérésie dans cette paroisse; 
en ellét, il semble que la divine Providence Pavoit choisie comme 
un grand théâtre sur lequel elle vouloit faire éclater les richesses 
de sa miséricorde et de sa bonté, en la réduction de tant d’âmes 
égarées dans le bercail de l’Eglise catholique ; car celte lâcheté 
et cette mauvaise foy des ministres ayant fortifié l’esprit, encou¬ 
ragé le zèle des errants par la vérité, Dieu se servit de cette 
disposition pour faire entrer dans leur esprit sa lumière et dans 
leurs Aînesses grâces, qui opérèrent en eux les fruits de salut 
par une véritable et solide conversion. 

Un si heureux commencement ne pouvoit avoir que des suites 
merveilleuses ; le Père Chérubin entreprit l’oraison des quarante 
heures, dans Annemasse. Pour exciter à la piété et à la dévotion 
les nouveaux convertis, et pour convaincre et confondre les hé¬ 
rétiques par les prédications que l’on y devoit faire, et parce qu’il 
désiroit que cette action se fit avec pompe et avec éclat pour 
attirer les religionnaires de Genève, du pays de Vaud, des quatre 
bailliages : Chablais, Gex, Ternier et Gaillard, il jugea qu’il en 
falloit escrire à S. A. lU, A Mgr l’Evêque de lîary. Nonce du Pape, 
à Mgr l’Evêque de Genève et à ses supérieurs pour avoir Pa- 
grément. 
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S. A. U. approuva ce dessein el y prit tant de goût, qu’elle 
otVril tout ce qui dépeudoit de son authoritc et de son pouvoir ; 
elle ordonna expressément à tous ses olliciers que Ton u’oubliàt 
rien de tout ce qui pourrait contribuer h la banté de cette action ; 
elle voulut faire éclater sa piété par les efléts ou plutôt par les 
profusions d’une magnificence aussi chrétienne que royale; car, 
pour donner plus d’éclat el plus de poids à cette fête, parla gran¬ 
deur de l’appareil, elle ht délivrer cinq cents écus d’or pour en 
soutenir toutes les dépenses nécessaires ; elle envoya de belles et 
riches tapisseries et toute l’argenterie de sa chapelle pour orner 
l’oratoire oii le très-saint Sacrement devoit être exposé, et n’y 
pouvant assister en personne, comme elle l’auroit souhaité, elle 
y envoya M. d’Arbigny, gouverneur de Savoye, pour y faire 
garder l’ordre et pour empêcher qu’il n’y eût du trouble et du 
tumulte. 

Mgr le \once donna deux cents écus avec son agrément, afin 
<[ue rien ne manquât à une action dont il attendoit quelques 
grands succès. Mgr de Genève!’honora de sa présence etl’appuya 
de son anthorilé ; le Père Provincial des Capucins manda 
au Père Esprit et au Père Anthoine de se rendre à Annemasse 
pour assister le Père Chérubin dans cette occasion. Le Père 
Cliérubin ayant reçu les secours (jui lui étoient nécessaires pour 
l’exécution de sou dessein, fit publier dans Annemasse et dans 
les autres villes et paroisses du diocèse, par l’ordre de Mgr de 
Genève, que l’on célébreroit l’oraison des quarante heures îi Aii- 
neinasse le 7, le 8 et le 9 de septembre ; le bruit s’en étant ré¬ 
pandu par toute la Savoye, une si prodigieuse multitude de peuple 
se disposa d’y venir, que l’on compta jusqu’à 30,000 personnes. 

Mais, pour contenter la curiosité des Genevois que l’on vouloit 
attirer aux prédications qui se feroienl pendant les quarante 
heures, on s’advisa d’envoyer à Genève un écclésiaslique adroit 
el prudent, à qui on ordonna d’aller dans toutes les boutiques 
fies marchands et de laisser à chacun d’eux une pièce d’argent 
pour arrhes de ce qu’il feignoit de vouloir prendre d’étolïés de 
soye, de gaze, de rubans, de bijoux propres aux vêtements des 
acteurs el aux décorations du théâtre, et d’advertir adroitement le 
monde de l’action que l’on devoit faire à Annemasse et du sujet 
des représentations. Cette adresse répondit au dessein que l’on 
avüit, car le bruit de cette fête se sema incontinent par la ville et 
lit naître dans les Genevois le désir de venir la voir. / 
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Ce serüit le sujet d’un grand discours et trop long de descrire 
le détail de l’appareil ; il sulUt de dire, pour abréger, qu’il ne 
fut pas moins ingénieux et régulier, que dévot et magnilique; 
on agrandit l’église, qui étoit presque ruinée, avec des aies et 
des tentes pour la commodité du peuple, et l’on dressa un grand 
théâtre de charpente, sur lequel on fit plusieurs belles et dévotes 
représentations appliquées aux mystères de notre foy. 

Toutes ces choses ayant été Lien concertées et bien disposées, ' 
l’on donna commencement à l’action par bénir une grosse et i 
grande croix de bois, couverte de fer-blanc, que l’on planta au 
chemin de Genève, dans un endroit si élevé qu’elle pouvoit être 1 
vue de la ville. Les pénitents du Crucifix d’Aniiessy, qui étoicnt i 
venus en procession à Annemasse pour assister à l’oraison des i 

quarante heures, furent destinés pour la porter. Cette cérémonie . 

se lit avec beaucoup de solemuité : la lumière, les feux, la mu¬ 
sique, les chants des Prêtres et des Confrères et des salves fré¬ 
quentes et réglées des mousquetaires, donnèrent des marques i 
aussi éclatantes qu’édifiantes de la dévotion des assistants et | 
de la joie qu’on avoit de voir la croix dressée et élevée en triomphe i 

dans le mesiue lieu où les hérétiques l’avoient ahbattue avec 
beaucoup d’insolence, il y avoit plus de 63 ans. 

Le Père Esprit, prédicateur Capucin, fit sur ce sujet une 
exhortation fort fervente et avec tant de véhémence, que le Père 
Constantin, de la Compagnie de Jésus, qui a escrit la vie de 
Messire Claude de Granier, Evêque de Genève, dit que des per- j 
sonnes qui étoient actuellement dans la ville mesme de Genève, 
ont témoigné avoir ouï quelques parties de cette prédication, ce ' 
qui est assés extraordinaire. 

Le Père Chérubin lit distribuer plusieurs feuilles imprimées, 
qu’un Père Capucin avoit composées sur le sujet de la croix et 
de l’adoration qui lui est deùe ; un huguenot inconnu escrivit 
contre ces feiïilles d’une manière pitoîable, car son livre, qui 
n’étoit remply ijiie de sophismes et de fautes, étoit étrangement 
foible en tout ce qu’il contenoit. S. François de Sales détruisit 
cet escrit du ministre anonyme quelque temps après par une 
réponse également pieuse et sçavanle, sous le titre de : Défense 
de /ffl Croix de Notre-Seigneur. Il prouva par cet excellent ou¬ 
vrage tout le contraire de ce que l’hérétique avoit voulu établir, 
sans s’amuser néanmoins à réfuter, en répondant précisément à 
tout ce qu’il avoit dit. 
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L’on peut voie dans l’advant-propos de la Défensif de la Croix 
le motif qu'eut le ministre de faire son Iraitté. « Nécessité nous 
est imposée, dit cet hérétique, de parler de l’abus in supportable 
de la croix, alin que tous apprennent comment il se faut munir 
contre le poison de l’idolâtrie que le diable vient vomir derechef 
en ce temps et eu ce voisinage, se servant du batelage de cer¬ 
tains siens intruments qui, par paroles et par escrits, tachent A 
rétablir l’idolâtrie, comme les murs de Jéricho qui, par la voix 
des trompettes de Dieu, sont tombés dès bon nombre d’années 
dans ces quartiers; nous estimons que ceux qui ont ici apporté 
et divulgué les deux escrits qu’ils font voler en forme de placard, 
ont voulu faire pleurer et gémir plusieurs bons clirétiens d’entre 
nous. » Ce sont les propres paroles du ministre. 

- Sur quoy S. François de Sales dit, dans le mesme endroit de 
l’advant-propos de la Défense de la Croix : « L’hérétique parle de 
l’oraison des quarante lien res qui se fit au village d’Anuemasse, 
l’an 1 li<)7, où accourut un nombre incroiable de personnes et 
entre autres la Confrérie des Pénitents d'Annessy, aînée de toutes 
les autres de Savoye, laquelle, quoyque éloignée d’une journée, 
sçaehant que l’on avoit à dresser une croix sur le haut d’un 
grand chemin tirant vers Genève, près d’Annemasse, se trouva 
de l*omie heure en l’église, où les Confrères ayant communié de 
la main de l’Evêquo, le suivirent aussi à la procession pour faire 
la première heure de l’oraison avec la procession de Cluihlais, 
en laquelle il y avoit déjà grand nombre de nouveaux convertis, 
([ui furent comme les prémices de la grande moisson que l’on a 
recueillie dans ce mesme pais et du païs de ïernier. Or, sur le 
soir, les Confrères d’Annessy, prévenant dévotement dans l’ora¬ 
toire, chargèrent sur leurs épaules la croix, laquelle, dès le 
matin, avoit été préparée et bénie, et s’acheminèrent avec icelle 
assés loin de là au lieu où elle devoit être plantée, chantant sous 
ce doux fardeau, avec une voix pleine de piété, l’hymne Fexilla 
Uegis prodeunt^ etc., ayant toujours auprès d’eux Mgr le Ilévé- 
rendissime, snivy d’une très grande troupe de peuples : étant 
arrivés au lieu destiné, et le saint étendard arboré, le Révérend 
Père Esprit de la Baume, avec le Père Chérubin de Maurienne 
et le Père Anthoine de Tournon, Capucins, faisoient les prédica¬ 
tions des quarante heures; étant montés près de la croix , l’un fit 
une bonne et courte remontrance touchant l’honneur et l’érection 
des croix, après laquelle l’on distribua plusieurs feuilles impri- 
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miies sur le mesme sujet, dressées par ([uelques bons religieux ; 
puis tous les Confrères ayant reçu la bénédiction de Mgr l’Evê¬ 
que, et, à son imitation, baisé dévotement la croix, prirent en 
bon ordre et silence le chemin de leur retour à Annessy, saint et 
dévot spectacle qui tira les larmes des yeux de plusieurs qui 
le virent. )> 

Pour revenir à l’oraison des quarante heures, où le sujet de la 
croix nous a un peu écarté, le septième jour de septembre, qui 
se trouva par un dimanche, la grand’messe fut chantée solem- 
nellement par Mgr Claude de Granier, Evêque de Genève, à l’is- 
süe de laquelle la procession générale commença de marcher 
pour faire l’ouverture de la prière des quarante heures ; le Saint- 
Sacrement y fut porté avec autant de magnificence que de dévo¬ 
tion, et l’Evêque l’ayant exposé sur le précieux tabernacle qui 
luy avoit été préparé, le Père Chérubin monta en chaire et lit 
une prédication excellente à son ordinaire; les Confrères du Cru¬ 
cifix d’Annessy entrèrent ensuite dans Poratoire avec la proces¬ 
sion de Chablais, pour faire la première heure d’oraison devant 
le très-saint Sacrement de Pautel; les prédications furent con¬ 
tinuées pendant les quarante heures par le même Père Chérubin, 
le Père Esprit et le Père Anthoine, prédicateurs Capucins, avec 
cet ordre, qu’après chaque prédication il y ahtait toujours 
une procession destinée pour faire l'heure d’oraison devant le 
Saint-Sacrement. 

Le lendemain, qui étoit le jour delà Nativité de Notre-Dame, 
Mgr de Genève, vêtu pontificalement, célébra encore la Sainte- 
Messe, et les prédications s’y lirent régulièrement dans le mesme 
ordre que le jour précédent, et le tout s’y passa avec tant d’édi- 
lication que les catholiques, les nouveaux convertis et les héré¬ 
tiques mesmes ne pouvoienl revenir de l’étonnement où la pompe 
de cette action les avoit jeltés. 

Le genre d’escrire que je suis, me dispense assés de m’étendre 
en plusieurs particularités très-remarquables, quoiqu’elles re¬ 
gardent mon sujet ; mais je ne dois pas oublier celles qui sont 
essentielles à mon histoire et qui sont attestées par le témoignage 
positif d’un autheur contemporain, illustre par sa naissance et 
par sa vertu, qui escrivil ce qu’il avoit vu et entendu dire à un 
gentilhomme lyonnoisde ses amis, d’une manière pleine d’en- 
M Davuiiy Jt»ùement et de galanterie; sa lettre, qui fut imprimée l’année 
'i597. suivante, n’a pas été supprimée comme tant d’autres qui ont été 
escrites de ce temps-là et qui ont péry. 
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ïl y aura un an à la Nativité de la Vierge, dit ce cavalier, que 
les dévots Pères Capucins, Chérubin, Esprit et Anthoine, iirent 
1 oraison des quarante lieures à Anneraasse, qui est un village 
à une petite lieiie de Genève, ou de six Iteües à la ronde toutes 
les autres églises allèrent en procession, et furent là prier instam¬ 
ment pour la conversion des hérétiques; entre les autres pro¬ 
cessions, vint celle du bailliage de Tertiier, qui a été remis à la 
religion catholique depuis trois ans en çà par la diligence des 
révérends Pères Jésuites, Capucins et autres Prêtres, et étoit 
ladite procession de sept à huit cents personnes, qui donna 
grande consolation aux catholiques, voyant ces nouveaux fidèles 
faire cet acte de piété avec la plus grande dévotion du inonde. 

Le Père Chérubin leur prêcha, et prévenant l’unique objection 
des hérétiques lorsqu’ils se voient convaincus de la vérité, qui 
est que s il y avoit là quelque ministre, il y répondroil bien, leur 
dit : « Messieurs, nous ne disons rien devant vous que nous ne 
désirions le maintenir devant vous aux ministres qui vous ont 
par le passe déçus et pipés ; on nous a présenté une conférence 
que nous avons acceptée, et nous ne demandions que quatre 
doigts de papier de Messieurs de la ville de Genève pour l’assu¬ 
rance de nos personnes ; mais la chose est demeurée telle et im¬ 
parfaite ; c’est pourquoy nous protestons devant vous qu’il ne 
lient à nous, et que nous sommes toujours prêts de vous faire 
voir, eu leur présence, qu’ils vous ont déçus et retirés de la vraye 
Eglise, liors de laquelle il n y a point de salut. » La dévote as¬ 
sistance étoit de six à sept mille personnes et plus, qui, tous la 

larme à l’œil, demandoientà Dieu miséricorde pour les pauvres 
Ames désolées par l’hérésie. 

Le Pere Chérubin, ne pouvant se contenter des mauvaises 
excuses que les ministres luy avoient faites pour éviter la dispute, 
conlinuoit de se plaindre d’eux dans ses prédications ; il leur 
reproclioit leur lâcheté et leur fourlierie, et le mauvais usage 
qu ils faisoient de leur raison dont ils abusoient par cupidité el 
par malice, sans s’étonner de la perte des âmes qu’ils faisoient 
périr. Il lit voir, en plusieurs de ses sermons, qu’ils avoieni 
renverse les fondements de la foy, de la morale et de la disci¬ 
pline de 1 Eglise; il réfuta toutes leurs chicanes el mina avec 
tant de force toutes leurs foibles subtilités, dont ils tàchoîent de 
couvrir 1 absurde de leurs erreurs pour tromper les peuples 
quils avoient débauchés, qu’il acheva de persuader aux liéré- 
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tiques qui étoient déjà ébranlés, et désabusa les plus surpris des 
fausses lüeurs de l’hérésie, et Dieu, bénissant les travaux de cet 
homme apostolique, en dégagea plusieurs par sa grâce de toutes 
les préventions, de tous les préjugés et de tous les intérêts hu¬ 
mains qui les tenoient attachés à la malheureuse secte de Calvin. 

f/on remarqua que les huguenots pleuroient amèrement aux 
prédications que l’on tit dans l’oraison des quarante heures, 
(fu’ils frappoient leur poitrine et crioient à haute voix et redou¬ 
blée : Miséncoi'del dans l’église, et qu’il s’eu convertit un très- 
grand nombre. 

Les ministres, qui apprirent avec le dernier chagrin le succès 
de l’oraison des quarante heures, s’ofïèiisèrent si fort de la du¬ 
reté des paroles du Père Chérubin, que, ne pouvant plus endurer 
des reproches aussi sanglants, ils représentèrent aux seigneurs 
de Genève qu’il y avoit du danger à soullrir ainsi les Capucins 
proche de leur ville; qu’ils dévoient considérer qu’ils replantoient 
l’idolâtrie de Home à leurs portes; que c’étoient des gens qui 
avoient donné leur langue à louage au Pape; que le duc de 
Savoye avoit sans doute quelque dessein en tête; ([ue, sous un 
masque de piété, Voii avoit déjà assemblé plus de trente mille 
hommes près de leurs murailles. Leur dernier effort se réduisit 
aux menaces et aux injures. 

Les Genevois étonnés firent occuper les chemins par quelques 
compagnies de soldats, et escrivirent aux llertiois que les Capu¬ 
cins avoient entrepris de renverser et de détruire entièrement 
leur religion dans les bailliages restitués, par une manifeste in¬ 
fraction du traitté. Les émissaires des ministres crioient que les 
Capucins contrevenoient aux conditions portées par les trêves, 
et qu’il falloit les châtier comme des perturbateurs du repos 
public. Les Bernois furent si violemment remués par le récit de 
ces nouvelles , qu’ils s’eu plaignirent au gouverneur de Savoye, 
et le menacèrent de la guerre s’il n’imposoil silence aux Capu¬ 
cins. Ils escrivirent aussi à S. A. R. sur ce sujet en des termes 
assés forts. Le gouverneur de Savoye, pour ôter aux Bernois 
l’occasion de se plaindre et pour garantir les Capucins des 
efforts et des insultes des hérétiques , exhorta le Père Chérubin 
et ses compagnons de se retirer dans leur couvent. 

Il n’y avoit que quelques jours que le Père Mathias, Prédi¬ 
cateur Capucin, avoit eu le fouet à Vevey par la main du 
bourreau, pour avoir soutenu ((uelques points de foy contre un 
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minislre qui les oppugnoient. Les seigneurs de Berne n’approu¬ 
vèrent pas néanmoins cette action ; ils Blâmèrent fort le procédé 
du magistrat de Vevay qui avoit rendu une sentence qui blessoit 
si visiblement la justice et l’hoimételé publique. 

line injustice si brutale étoit assés capable d’étonner le cou¬ 
rage de nos Pères et de leur faire appréhender les mauvais trait- 
tements dont ils étaient menacés par les Genevois. Ils sçavoient 
bien que depuis que la passion et la fureur se sont emparées de 
râme des hérétiques, et qu’elles en ont chassé la raison , il n’y 
a rien de si méchant et de si monstrueux qu’ils ne puissent exécu¬ 
ter ; mais des gens qui avoient mis toute leur confiance en Dieu, 
et qui ayoïoient à soulfrir pour son amour, ne se faisaient pas 
peur d’être menacés. Ils avoient Dieu et S. A. R. pour eux; 
Charles-Emmanuel avoit pourvu à leur entretien et à leur dé- 
leiise. Ce pieux Prince, qui chérissoit leurs personnes et leurs 
mérites, les avoient recommandés à ses officiers des deux bail- 

lages de Chablais et de Ternier avec des termes qui marquoient 
I estime qu’il en faisoît. 


??■; 


Le Père Chérubin, dont le zèle étoit plein de sagesse, escrivit 
en mesme temps à S. A. K. pour l’informer de sa conduite et du 
succès des quarante heures d’Annemasse ; il fil sçavoir â ce 
Prince que plus de quinze mille personnes s’éloientdéjà réunies 
â 1 Eglise catholique ; que l’on avoit vu souvent plus de (luatre 
mille personnes, tant de Genève et de Gaillard que du pais de 
Vaud, à leurs prédications, quelques soins que les ministres 
eussent pris de les empêcher <i’y venir; que l’on avoit défié les 
ministres à une conférence publique dans Genève, eu présence 
d arbitres et de témoins, et qu’ils avoient fui et évité la dispute 
en détournant les magistrats de donner le sauf-conduit pour la 
sûreté des Capucins ; qu’ils étoient si cruellement agités du déla¬ 
brement de leurs affaires, qu’ils craignoieut extrêmement la 
destruction de leur religion et l’entière ruine de la doctrine de 
Calvin; quon nedevoit pas être surpris s’ils reniuoient les Ber¬ 
nois pour éloigner les Capucins de leur ville. L’on escrivit la 
mesme chose à Sa Sainteté et à son Nonce résidant à Turin. 
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Charles-Emmanuel ayant appris ces bonnes nouvelles, con¬ 
gratula le Père Chérubin, et, pour encourager son zèle, luy 
promit sa protection. Nos Missionnaires, se sentant soutenus 
de la puissance et de la faveur de S. A. B., coiilinuèrent de 
presser les ministres de Chablais et de Ternier avec tant de force 
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et de vigueur, que quelques-uns, ayant pris la fuite, laissèrent 
aux véritables pasteurs les églises qu’ils avoient usurpées sur 
eux depuis si longtemps. Mgr de Genève les pourvut d’autant de 
sçavants et vertueux Ecclésiastiques. Ces Curés étant ainsi réta¬ 
blis, il fallut trouver un fonds pour leur entretien, et les che¬ 
valiers de Saint-Maurice et Lazare possédant tous les béné¬ 
fices, par concession de Grégoire Xllf, l’on avoit besoin de la 
faveur et de raiithorité du Prince, qui étoit grand-niaitre de cet 
ordre, pour obliger de laisser aux Curés nommés par PEvéque 
le revenu des bénéfices dont ils jouissoient. Mgr de Genève pria 
le Père Chérubin, qui avoit traitté de cette affaire avec S. A. R. 
dès fan 1S95 et en avoit eu de bonnes paroles, de reprendre 
cette négociation et de s’employer avec zèle pour en avoir une 
bonne issiie. Le Duc confirma au Père Chérubin tout ce qu’il 
luy avoit déjà promis, et luy donna de très bonnes espérances, 
dont on ne put néanmoins ressentir les effets que l’an 1 (iOO, 
auquel Mgr de Genève exécuta le bref du Pape Clément VIII, 
du âi mai 1599, qui désunissoit les bénéfices du Chablais et de 
Ternier de la religion de St-Maurice et Lazare, et les remettoit 
dans le mesme estât auquel ils étoient avant que Grégoire XIII 
les eût unis à cet ordre. 

Cette affaire étant consommée anlaiit qu’elle pouvoit l’être 
pour lors, le Père Chérubin s’appliqua très-particulièrement à 
informer pleinement S. A, R, de tout ce qui s’étoit passé durant 
le temps que l’on avoit employé à la conversion des peuples 
dans les deux bailliages restitués, et luy fit connoîlre les bonnes 
dispositions où ils étoient de se réunir à l’Eglise calliolique, si 
elle leur déclaroit ses intentions et sa volonté sur cela. Le Duc 
étoit trop zélé pour se relâcher à la considération des Bernois , 
mais il ne voulut rien conclurre sans prendre l’advis de son Con¬ 
seil, qu’il fit assembler extraordinairement, pour sçavoir ce que 
l’on auroit à faire dans celte conjoncture. Il voulut que le Père 
Chérubin y assistât ; cette affaire étant mise en délibération, 
la raison d’Estat femportoit sur l’intérêt de la religion. Tous ces 
sages politiques qui composoient cette auguste assemblée étoient 
d’advis qu’il falloit, pour calmer forage, laisser aux huguenots 
le libre exercice de leur religion et défendre aux Prédicateurs 
de les y troubler. 

Le grand Charles-Emmanuel, Prince pieux et fort zélé à la 
religion catholique, se tournant alors du côté du Père Chéru- 
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bin, luy demanda son advis et luy ordonna de parler avec liberté 
et confiance. Le Tère Chérubin, après avoir fait une profonde 
révérence à S. A. 11., voulut s’excuser de dire son sentiment j 
mais le Duc ayant fait un nouveau commandement de dire'son 
advis selon Dieu et sa conscience, il parla avec tant de force, 
qu’il renversa toutes les raisons et démêla tous les artifices de 
la politique d’une manière si puissante, que ce Prince incom¬ 
parable, en l’embrassant, luy dit : « Père Chérubin, vous avés 
gagné, je suis de votre sentiment; nous avons assés de force et 
assés de courage pour repousser les Bernois s’ils nous attaquent; 
Dieu combattra pour nous quand nous ferons la guerre pour 
luy » ; et puis il adjouta, en se levant de son trône, ces belles pa¬ 
roles en italien : Manco terra ^ jnü eielo^ moins de terre et plus 
de ciel, et mettant la main sur le Père Chérubin, il conclut : 

« Je veux que le Père Chérubin continüe ses exercices ; qu’on ne 
parle plus de laisser iniparfaite une si sainte entreprise.» 

^ 11 ^oiia en présence de son Conseil le Père Chérubin du grand 
zcle qu il avoit du salut de ses sujets, et le remercia des peines 
et des travaux qu’il enduroit pour les ramener dans le sein de 
I Eglise. Il luy promit derechef sa protection et toutes les assis¬ 
tances dont il pourroit avoir besoin, et luy déclara qu’il désiroit 
qu’il allât à Tonou pour continuer la Mission dans la ville ca¬ 
pitale du Chablais, et en donna advis en mcsme temps à l’Evê- 
(jue de Genève. 

Ce grand prélat, ayant les lettres et les ordres de S. A. R., 
qui luy marquoit qu’il désiroit que le Père Chérubin allât à To- 
non pour émouvoir les Tononois, qui paraissoienl toujours 
insensibles, luy fit expédier des lettres-patentes datées d’Annessy 
du â novembre 1597. LEvêcjue parle du Père Cliérubin avec 
beaucoup d estime, l’honorant du glorieux titre de Prédicateur, 
puissant par ses paroles et par ses exemples, et zélé défenseur 
et propagateur de la foy catholique : Potentem werio et exempta 
et zelo pro fidc calholica defende?ida et propaganda. 

^ Le Père Constantin, de la Compagnie de Jésus, qui a escrit la 
vie de cet illustre Prélat, rend un glorieux témoignage au zèle 
et au mérite du Père Chérubin, sur le sujet des Missionnaires 
Capucins qui ont travaillé dans le Chablais sous la direction et 
les ordres de ce grand Evêque : tous ont travaillé fort heureu¬ 
sement dans cette Mission, dit cet historien ; toutefois le zèle du 
Pere Chérubin a plus éclaté, et l’a faitreconnoUre pour être un des 
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principaux instruments du Ciel à ramener le peuple au bercail 
de l’Eglise. Ce zèle acquit au Père Chérubin l’admiration et 
l’amour du peuple avec la bienveillance de Clément VIII et de 
Charles-Emmanuel, Duc de Savoye, qui le chérissoit singulière¬ 
ment et luy en donnoit des preuves si particulières, que tout 
autre que Claude de Granier en auroit pris jalousie; mais, 
outre que l’Evêque avoit une charité de prélat et d’ange, qui ne 
sçait point être touchée de cette passion, le Père Chérubin mar- 
choit avec tant de sincérité et de respect, et employoit toute la 
faveur des grands avec tant de fidélité au bien des âmes et à 
l’avancement des desseins que l’Evêque avoit pour le Chablais, 
que ce bon prélat luy en eût désiré davantage. 

J’ai bien voulu coucher ce peu de lignes à l’honneur de ce 
grand religieux pour ses rares mérites, et pour faire voir de 
quelles gens se servoit l’Evêque et de quel pied il procédoit en 
cette aflaire. 


P 













LIVRE SECOND. 


OH OTE LES ÉGLISES ET LES CLOCHES AUX HÉRÉTIQUES. — L.\ MISSION 
A TONON. ^ LES MINISTRES CONFONDUS. — LES 40 HEURES. 


Des cinq duchùs que possède S. A. R. Viclor-Amédée U, à pré¬ 
sent régnant, celuy du Chablais est le plus ancien. Cette province 
fut érigée en duché l’an 1238, par l’Empereur Frédéric II, en 
faveur d’Amédée IV ; elle s’étend tout le long du lac de Genève, 
que les anciens ont nommé le lac Léman, qui n’a pas moins de 
quinze lieues de I rance de longueur et cinq de largeur ou en¬ 
viron. Les peuples qui habitent ces pais furent appelés parles 
anciens Antuates. Tonon est la capitale de ce duché et siège de 
la justice de toute la province; cette ville est située sur le bord 
du lac de Léman, dans un aspect aussi beau que l’on en puisse 
voir ; l’air y est très-pur et le terroir très-fertile. Il y avoit autre¬ 
fois un château assez fort et appartenant aux Ducs de Savoye, 
qui fut en partie ruiné par une mine que les Bernois y firent ; le 
reste fut depuis démoly et aplany pour en faire la place qu’on 
nomme la place du Château ; il étoit ceint d’un fossé assés large, 
qui fermoit encore la ville dès l’église St-Augustin en bas, et dont 
il reste encore quelques vestiges. C’est dans ce château où nacquit 
le bienheureux Amédée, neuvième de ce nom, troisième duc de 
Savoye, le 1*^ février U35. 
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Ce fut dans ce lieu, si charniant par son assiette et si affreux 
par le schisme et l’hérésie de ses habitants, où Charles-Emma¬ 
nuel I*'' voulut que le Père Chérubin se transportilt avec les autres 
Prédicateurs Capucins, ses compagnons, espérant que leur zèle 
aideroit beaucoup à l’advancement de l’œuvre de Dieu; et l’événe¬ 
ment fait voir qu’il ne s’est pas trompé. 

Il seroit, ce semble, nécessaire de fixer le temps auquel on 
rapporte l’entrée des premiers Prédicateurs dans la ville de 
Tonon; mais je laisse la chose indécise et n’en veux porter 
aucun jugement, parce que ce seroit blesser la plus exacte sin¬ 
cérité d’assurer positivement des choses qui me paroissent tant 
soit peu douteuses; les lettres imprimées et les autres escrits qui 
nous restent de ce temps-là n’en parlent pas distinctement ny 
assés précisément. 

Mais quoy qu’il en soit, cela est assés indifférent pour le sujet 
sur lequel j’escris ; ce qu’il y a de bien certain, est que S. Fran¬ 
çois de Sales a travaillé à la conversion des hérétiques dans 
Tonon avant l’arrivée du Père Chérubin, que je ne veux con- ; 
sidérer dans tout l’ouvrage de la conversion du Chablais que 
comme un digne coopérateur de ce saint Prélat, afin qu’il de- i 
meure constant d’abord que, grâce à Dieu, on n’est nullement 
injuste et qu’on est très-éloigné de vouloir dérober à la mémoire i 
de ce grand saint la gloire qui luy est deüe. 

Le Père Chérubin étant arrivé à Tonon, eut plusieurs con¬ 
férences avec S. François de Sales, qui avoit pris des mesures 
de longue main pour réduire cette ville à robéyssancc de l’Eglise. 

Il fut résolu qu’ils agiroient de concert pour exécuter ce grand 
dessein. S. A. R., qui connaissoit très-bien le mérite des gens, 
avoit envoyé en Chablais le Sénateur Favre, qui fut par après 
premier Président du souverain Sénat de Savoye, pour déclarer 
ses intentions aux bourgeois de Tonon. Ce sage magistrat les 
assembla dans la maison de ville, et leur dit que S. A. U. sou- 
haitoit que l’exercice public de la religion catholique se fît dans 
Tonon, qu’elle leur recommandoit très-particulièrement M. le 
Prévôt de Sales et le Père Chérubin, et qu’elle prenoit en sa 
spéciale protection tous les prêtres et tous les catholiques. 

Sur cet appuy de Pauthorité souveraine, le Père Chérubin se 
tint seur de pouvoir obtenir plusieurs choses que les hérétiques 
de Tonon avoient toujours refusées. En effet, l’on obtint que 
l’on célébreroit le saint sacrifice de-la messe dans l’église de 
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Saint-llippolyte, que Ton y pourroit prêcher publiquement, et 
que l’on sonneroit la grande cloche pour la prédication ; car les 
catholiques n’avoient point de lieu où ils poussent faire seure- 
ment leurs exercices. 

S. François de Sales , qui avoit travaillé quelque temps à 
Tonon avant l’arrivée du Père Chérubin, disoit ([uelquefois la 
sainte messe secreltement dans la maison des religieux de Saint- 
Bernard, Il n’y a rien que cet homme apostolique n’eùt fait pour 
réunir à l’Eglise les Tononois : il y avoit employé ses prières, 
ses prédications et ses travaux avec beaucoup de zèle, de fatigue 
et de mérite, mais non pas avec tout le fruit que l’on devoit 
attendre d’un homme si saint, si doux et si affable, si sage, 
Si sçavant, si constant et si apostolique. Il se plaint de l’obstiiia- 
tion des Tononois dans ses lettres au Sénateur Favre, son ami, 
etescrivantà S. A. IV. : « voici la seconde année, dit-il, qui se passe 
des (jue 1 on a commencé de prêcher à Tonon, sans jamais in- 
tei rompre, avec fort peu de fruit. » 11 en attribue la cause à la 
durete des hubitaiits et à la disette des ouvriers évangéliques, et, 
rendant compte à S. A. IV., à Turin, de l’état du Ghablais, il luy 
représenta, pour presser les secours (ju’il luy demandoit, qu’il 
avoit employé vingt-sept mois en ce misérable pais, afin d’y 
épancher la semence de la parole de Dieu ; mats, dit-il, j’ai semé 
entre les épines ou bien sur les pierres : car, outre la recouverte 
de M. d’Avully et de l’advocat Poucet, ce n’est pas trop grand cas 
des autres; ce sont les propres paroles de ce saint rapportées par 
son illustrissime nepveu, Cliarles-Auguste de Sales. 

Il vainquit néanmoins à la lin, par sa constance et par sa 
douceur, 1 obstination des plus endurcis, et amollit si bien leur 
dureté, quil en disposa plusieurs à une véritable conversion. 
Mais comme mon principal but est d’escrîre uniquement les 
actions de nos Pères, je suis obligé, par mon dessein, de les 
séparer, pour ne pas mêler les choses qui ont été exécutées par 
ce grand Prélat avec celles qui appartiennent à nos Missionnaires. 

Le Pure Chérubin éloit si vivement touché du renversement 
prodigieux que Calvin avoit fait dans l’intérieur et l’extérieur de 
LgUse, et de la dureté des Tononois qui ne vouloient pas 
s apercevoir de ce monstrueux désordre, qu’animé d’un saint 
zèle, il prit résolution de déclarer la guerre aux ministres de la 
ville et de les pousser avec toute la vigueur dont il étoit capable. 

Ces faux pasteurs, qui ne se senloient pas assés forts pour 
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s’opposer au Père Chérubin, soulevèrent les plus opiniâtres 
contre luy ; les moins emportés d’entre eux le menaçoient et le 
chargeoient d’imprécations et d’opprobres ; les plus méchants 
s’élevoient avec insolence et se déchainoient contre luy; mais, 
quelque envenimée que fût la malice de ses ennemys, elle ii’étoit 
pas capable d’arrêter la joie de son emur ni d’aflbiblir ce soin 
prodigieux et ce zèle incomparable de les réunir à l’Eglise. 
Comme il connoissoit le génie de l’hérésie, il se moquoit de 
leurs injures et de leurs menaces. Les catholiques étoient rem¬ 
plis de frayeur et de tremblement, et il n’y avnit que le Père Ché¬ 
rubin qui demeuroit intrépide. 1! dit la messe, malgré tous les 
elTorts, les oppositions et les insultes des hérétiques, à un autel 
qu’il avoit fait préparer dans l’église de Saint-Ilippolyte, et il y 
prêcha avec tant de zèle et avec tant de liberté, que les héréti¬ 
ques connurent bien qu’ils avoieiit en tête un homme qui ne 
craignoit pas la mort; et les catholiques, qui l’avoient si souvent 
conjuré de modérer son zèle, sc sentant animés par ses discours 
et par ses exemples, commencèrent à se rassurer et à prendre 
cœur. 

I 

Le Conseil de ville étant un jour assemblé, il lit prier MM. du j 
Conseil d’agréer qu’il leur représentât des choses qui concer- { 
noient le bien public ; il fut introduit dedans la salle de leur 
assemblée et il y fut receu avec honneur; et, comme on luy eut 
demandé ce qu’il désiroit, il leur dit avec une admirable fermeté ; 
que, puisqu’ils étoient assemblés pour les intérêts de la ville, il 
avoit cru devoir leur représenter que le point de religion étant 
le sujette plus important, le plus essentiel et le seul qui méritoil 
toute leur attention et application, ils ne pouvoient mieux faire 
que de s’appliquer à cette matière en leur assemblée, et ainsi 
qu’il les suppiioit de faire appeler leurs ministres afin qu’il les 
pût convaincre en leur présence que la religion de Calvin, dans 
laquelle ils les entretenoient, étoit fausse, et qu’il n’y avoit que 
l’Eglise catholique seule où l’on puisse faire son salut. Cette 
hardiesse augmenta leur crainte et redoubla l’étonnement qu’il 
leur avoit causé, sans avoir pour lors aucun autre effet. 

Le jeudy suivant, qui étoit le jour du marché, il lit une action 
qui marqua un grand courage et une fermeté inébranlable : il 
fit dresser une chaire à la place publique et il prêcha contre les 
hérésies de Calvin, et, se tournant vers la maison de ville, qui 
regarde sur la place du marché, où logeoit le principal ministre, ^ 
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il s’adressa aux assistants et leur dit : « Votre ministre est à cette 
fenêtre qui m’écoute et qui ne dit mot ; obligez4e de venir ici 
pour défendre la fausse doctrine qu’il vous enseigne; il ne sçauroit 
l’entreprendre, dit-il, il sait bien qu’il vous trompe, qu’il vous 
abuse et fju’il vous perd. » Les catholiques frémissoient et crai- 
gnoient que les hérétiques le lapidassent ; mais, o miracle de la 
grâce de Dieu et de la force apostolique! cette entreprise effraya 
les errants et les ministres de l’erreur. 


Les catholiques et les huguenots avoient l’alternative de 
l’église de St-IIippolyte; les prédicateurs catholiques et les mi¬ 
nistres y prêchoient alternativement chacun leur jour; les catho- 
li([ues y alloient pour ouïr la messe et la prédication, et les 
huguenots pour entendre leur presche et recevoir leur cène. Le 
Pere Chérubin ne pouvoit pas souffrir un mélange si monstrueux; 
il luy sembloit que c’étoit joindre l’enfer avec le paradis et mêler 
les rayons du soleil avec les vapeurs de l’abyme que de faire les 
exercices de la religion catholique et du calvinisme dans un mesme 
lieu; il se mit à crier contre cet abus et remontra à S. A. R. et à 
ses ofliciers, avec un zèle plein de sagesse, que Jésus-Christ et 
Déliai lie pouvoientpas s’accommoder dans un mesme temple, et 
qu il etoit défendu aux Israélites d’avoir aucun commerce avec 
les Samaritains; enfin; il fit si bien que les hérétiques furent 
contraints de céder l’église St-Hippolyte aux catholiques et de 
transférer leur presche à celle de St-Auguslin, avec cette réserve 
néanmoins qu’ils pourroient se servir de la grande cloche de 
Saint-llippolyte pour sonner leur presche. 

Le Pore Chéruliin, mal satisfait de cette réserve, obtint faci¬ 
lement de S. A. R. que cette cloche ne serviroit plus qu’aux 
seuls catholiques ; mais il ne trouva pas la mesme facilité dans 
les ofïiciers du Prince à laire exécuter un ordre qu'ils prévoyoient 
devoir taire beaucoup de bruit. Le Père Chérubin, qui n’étoit 
point lemporiseur iiy homme de remise, et qui agissoit avec 
chaleur dans les affaires de la religion, se sentant appuyé et 
soutenu de la faveur et de l’authorité de S. A. U., fit une action 
de grand éclat : il résolut de mettre les seuls catholiques dans 
la réelle possession de la cloche, et d’en ôter l’usage aux héré- 
tit[ues. Il choisit pour faire son coup un jour destiné au presche 
du ministre, environ les fêtes de Noël. 


Apres avoir dit la messe à son ordinaire , il ferma les portes 
de 1 eglise et monta au clocher avec son compagnon et deux 
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catholiques séculiers ; ils tirèrent à eux les cordes et les échelles, 
bien résolus de ne point permettre qu’on se servît de la grande 
cloche pour sonner le presche. Les huguenots ne manquèrent de 
venir à l’heure accoutumée pour le sonner ; ils ibrcèrenl l’église 
et allèrent d’abord au clocher, où ils ne trouvèrent ni cordes ni 
échelles. Le Père Chérubin leur déclara du haut du clocher qu’ils 
pouvoient se retirer, car il ne permettroit jamais que les cloches 
qui avoient.été bénites et dédiées pour appeler les chrétiens à 
l’église, où l’on enseigne la véritable doctrine et le chemin du 
salut, fussent employées désormais à assembler le monde où 
l’on prêche l’erreur et où l’on combat la vérité. Les liérétiques 
s’attroupèrent et coururent aux armes comme des furies déchaî¬ 
nées; ils approchèrent du clocher et tirèrent plusieurs fois sur 
le Père Cliérubin et sur son compagnon ; ils appli(|uèrent des 
échelles pour monter au clocher, mais ils furent repoussés et 
les échelles furent renversées ; leur fureur s’accrut par cette ré¬ 
sistance, et ils en seroient venus apparemment à la sappe du 
clocher, si M. de Vallon, gentilhomme huguenot, ne fût arrivé, 
qui modéra par sa présence l’excès de leur emportement. 

Ce cavalier lut surpris de cette généreuse audace, et s’adressa 
au Père Chérubin et le pria de vouloir descendre ; et comme il 
avoit une grande authorité sur le peuple, il ùiclia do réprimer sa 
brutale fureur : chacun sçait que quand le peuple est une fois 
en furie, c’est à Dieu seul del’appaiser; le Père Cliérubin, tou¬ 
jours ferme et invincible, se montra par une fenêtre, et, comme 
il sçavoit se modérer beaucoup, il parla fort civilement à M. de 
Vallon, mais pourtant avec fermeté et avec un certain air de gé¬ 
nérosité que la vertu donne. Illuy communiqua l’ordre du Duc 
pour soutenir son action, et protesta qu’il ne se relacheroit ja¬ 
mais à consentir les cloches aux ministres, et Dieu luy donna tant 
de force pour défendre son droit, que les hérétiques abandon¬ 
nèrent l’église et les cloches aux catholiques. 

Il y avoit encore dix ou douze catholiques dans Tonon à qui 
le Père Chérubin prêchoit fort souvent. Le Père Constantin, 
Jésuite, dans la vie qu’il a escrite de Mgr Claude de Granier, 
Evêque de Genève, dit positivement qu’il n’y avoit dans ce temps 
de catholiques dans Tonon que les otliciers de S. A. U. 

L’on trouvoit dans les entretiens particuliers du Père Chérubin 
une force mêlée de douceur capable de vaincre et de gagner les 
plus obstinés ; mais quand il étoit en chaire, il animoit de la 
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voix et du geste les oracles do l’Evangile, pour la destruction de 
Terreur ou pour la défense de la vérité ; on se sentoit pénétré 
des lumières de son esprit et de Tardeur de son zèle. Les minis¬ 
tres, qui sçavoient que les preuves dont il fortiûoit la doctrine de 
TEglise étoient si convaincantes, qu’elles ne laissoient aucun 
doute ni aucun détour à l’esprit humain, pour l’éluder, disoient 
qu’il étoit un enchanteur, et faisoient de grandes défenses aux 
huguenots de Touïr, et c’est la cause qui les empéchoit d’aller 
ouvertement à ses prédications. Toutefois, comme on le pouvoit 
facilement ouïr de quelques maisons voisines de Saint-Hippolyte, 
parce qu’il avoit une voix forte et sonore, il y avoit toujours dans 
ces maisons plusieurs huguenots, que la curiosité plutôt que le 
zèle y attiroit : mais Dieu, qui conduisoit leurs pas vers son 
Eglise sans qu’ils le sç.ussent, éclairoit peu à peu leurs esprits et 
les disposoit insensiblement à la recherche de la vérité. 

Pour desabuser les hérétiques les plus surpris, il attaquoit les 
■ministres dans toutes les compagnies où il les rencontroit. Il ré- 
futoit ce qu ils a voient dît à leur presche; il renversoit les sophis¬ 
mes métaphysiques dont ils ébloiiissoient leurs sectateurs; il les 
provoquoit à la dispute ; mais, comme il vit qu’il ne pouvoit pas 
attirer les huguenots aux prédications qu’il faisoit A Saint- 
llippolyte, ny engager les ministres à une conférence, il se 
résolut de prêcher à la place publique quand le monde seroit 
assemblé ou pour le marché ou pour quelque autre occasion que 
ce lût; il fit à ce sujet élever une belle croix au milieu de la 
place, vis-à-vis la maison de ville, où logeoit le principal minis¬ 
tre, et aussitôt qu’il voyoit du monde assemblé, il se rnettoit 
sur les degrés qui étoient au pied de la croix pour prêcher au 
peuple. Il commençoit par établir quelques points de contro¬ 
verse, et, après avoir prouvé par de claires et solides raisons la 
\érilo et la créance des catholiques, il s’adressoit aux huguenots : 

<< Messieurs, leur disoit-il, je sçais bien que vos ministres vous 
prêchent le contraire, je soutiens que leur doctrine sur cet 
article-là est fausse; je les presse depuis longtemps de défendre 
ce qu ils enseignent, et je ne puis pas les engager à une confé¬ 
rence , il est visible que ce refus est une marque de la foiblesse 
de leur cause; il s’agit du salut de vos urnes, ils n’en tiennent 
point de compte; tenez, voilà un escrit, en leur présentant un 
papier, dans lequel je démontre, par de bonnes raisons, la vé¬ 
rité de notre créance et la fausseté de la vôtre, portez-le à vos 
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ministres et les obligez d’y répondre ; s’ils n’oiit pas le courage 
de disputer avec nous, qu’ils répondent à tout le moins par escrit \ 
à ces raisons, et s’ils doutent de leur capacité, qu’ils appellent 
à leur secours les ministres de Genève, de Berne et de Lausanne ; 
s’ils ont encore quelques sentiments d’honneur ou quelque zèle 
de votre salut, ils tâcheront de nous satisfaire. » 

Il faîsoit alficher les escrits aux portes des temples des hôré- i 
tiques et pressoit incessamment les ministres d’y répondre. 11 j 
continua fort longtemps à faire toujours la mesme chose, ce qui j 
n’étoit pas trop au goût de ces faux pasteurs, qui, le trouvant j 
partout sur chemin, furent frappés de terreur et tombèrent dans ! 
un si grand abbattement qu’ils se crurent perdus ; les uns prirent 
la fuite et se sauvèrent à Lausanne, et laissèrent au pied de la '' 
croix, qui servoit de chaire au Père Chérubin, un monument 
éternel de leur lionte et de leur confusion. 

La fuite de ces mercenaires avança la conversion de plusieurs 
calvinistes, qui, piqués de la lâcheté de leurs ministres et con- • 
vaincus des raisons du Père Chéruhiii, furent convertis à la foy 
catholique, et fit perdre aux hérétiques l’église qu’ils oecupoienl 
dans Tonon, ayant été contraints de bâtir un temple hors la ville ^ 
où le ministre Viret leur prêchoit. 

Les ministres de Lausanne, qui avoient donné retraite à leurs 
compagnons fugitifs, promirent de venir à Tonon pour disputer 
avec les Capucins; ils vinrent en effet, mais le succès ne répondit 
pas à leur attente; ils disputèrent avec le Père Chérubin, en 
présence de deux gentilshommes de marque, nouvellement 
convertis, et de plusieurs hérétiques, et, par la grâce de Dieu, 
ils furent confondus. 

Ce mauvais succès ruina le ministre de Tonon par la défaite | 
de ses confrères et le réduisit à recourir à Genève pour presser ^ 
un plus puissant secours. Le Père Chérubin faliguoit étrange- | 
ment ce pauvre ministre, et de vive voix et par les escrits qu’il 
luy envoyoit et qu’il faisoit afficher à la porte de son logis, comme 
nous avons dit ; un jour qu’il y avoit une grande assemblée 
Lett^re d’hérétiques dans la maison de ville, chez le ministre, le Père 
M. DavuJijr Chérubin, accompagné de M. Davully, s’y rendit et pressais 
ministre, en leur présence, de répondre aux escrits qu’il luy 
avoit si souvent envoyés et qu’il avoit fait afficher aux carrefours 
de la ville, comme un trophée des victoires que l’Eglise catho¬ 
lique remportoit sur l’hérésie. 
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Le ministre, qui se jouoit de rauthorité des Pères et n’avoit 
nul égard à leurs opinions, déclara d’abord qu’il n’en vouloit 
point entendre parler et avoüa franchement qu’il n’avoit lu en 
sa vie plus de quatre feuilles des escrits des saints Docteurs. 

Le Père Chérubin luy répartit qu’il falloit avoir renoncé à la 
pudeur pour oser prêcher dans un lieu aussi considérable qu’est 
Tonon sans avoir lu les saints Pères. Le ministre répliqua qu’il 
s attachoit uniquement à l etude de la Bible, et, demeurant tou¬ 
jours ferme dans son aveu de n’avoir lu les Pères, il s’excusa 
de ne pouvoir répondre aux escrits du Père Chérubin, où 'ils 
étoient si souvent cités, et promit qu’il feroit venir un de ses 
confrères pour le satisfaire. 

Le Père Chérubin, pour l’abbattre tout-à-fait et l’accabler de 


confusion devant les principaux bourgeois de Tonon, qui étoient 
là assemblés, dit qu’il vouloit faire voir à la compagnie qu’il 
n’avoit guères mieux lu la Bible que les saints Pères, et lejettaen 
mesme temps sur un point de controverse, et l’ayant obligé de 
recourir à la Bible pour décider leur différend, il le surprit si 
souvent dans une dépravation visible du sens et des paroles de 
1 Escriture, dans les passages qu’il cita pour couvrir son erreur, 
que le pauvre ministre, confus et effrayé, fut contraint de de¬ 
mander du délay. Ce dernier coup acheva d’accabler le ministre 
et donna une certaine ardeur de zèle au Père Chérubin, (lui con¬ 
tinua de le pousser dans ses sermons avec beaucoup d’aigreur 
à son ordinaire, mais avec une force et un ascendant qui faisoient 
bien voir aux hérétiques mesmes qu’il avoil autant d’avantage 
sur leur ministre, en génie et en solidité d’esprit, <|u’il en avoit 
par la cause qu’il soutenait : il proposoit un point capital con¬ 
testé, il l’élablissoit et le prouvait, l’expliquoit et le fortiûoit; il 
s y arrêtait et ne le passait jamais légèrement; tantôt il prêchoit 
du purgatoire, tantôt de rinvocalion des Saints ; un jour il éta¬ 
blissait la présence réelle de Jésus-Christ dans l’Eucharistie; 
un autre, quelque autre article particulier de notre créance. Ses 


preuves étoient si sensibles que, pour peu qu’on eût d’équité et 
de bonne foy, il étoit impossible de les contredire ; elles étoient 
SI claires et si naturelles, et tout ensemble si fortes et si pres¬ 
santes, que les calvinistes, qui en sentoient la force, fuyoientsa 
rencontre et ses prédications pour n’en être pas touchés ou 
convaincus, et c’est ce qui obligeoit ce Père de faire distribuer 
aux religionnaires et afficher aux carrelburs de la ville des feuil- 
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lets volants oii Von voyoit les preuves dont il se servoit pour 
combattre l’erreur et défendre la vérité. 

Cette hardiesse et cette liberté si entière eurent des effets bien 
divers : les hérétiques les plus obstinés employèrent contre luy 
tout ce que la rage et l’adresse purent inventer de méchant pour 
le perdre. Il y en eut qui entreprirent de le tuer, et M. et M"’® de 
Vallon luy ont avoué bien des fois, après leur conversion, qu’ils 
avoient attenté à sa vie pendant qu’il prêchoit au pied de la croix ; 
mais Dieu qui veilloit pour leur conversion ne permit pas qu’ils 
exécutassent une résolution si furieuse et si désespérée ; il y en 
eut aussi plusieurs si sensiblement touchés, qu’ils furent sur le 
point de se déclarer dès lors et de confesser tout haut qu’ils 
étoienl catholiques; et ceux^cy, après avoir heureusement rompu 
les liens qui les tenoient attachés à l’hérésie, en firent une 
solemnelle abjuration. 

Des hérétiques de Tonon, pour venger leur ministre des in¬ 
sultes du Père Chérubin et pour réparer la honte qu’ils avoient 
d’avoir perdu l’église et le clocher de St-Hippolyte, vendirent la 
grande cloche à un marchand de Genève. Ils allèrent de nuit au 
clocher, et, ayant allumé un grand feu sous la cloche, ils la 
rompirent à coups de marteaux après l’avoir enveloppée d’un 
gros drap pour en retenir le son : leur finesse ne put pas néan¬ 
moins surprendre la vigilance du Père Chérubin ; il ouït du bruit 
et s’aperçut qu’il y avoit du monde dans le clocher; il sortit en 
mesme temps avec son compagnon et alla d’abord au logis de 
M. Claude Marin, procureur fiscal de S, A. R., pour l’informer 
de ce que l’on faisoit au clocher; il le pressa de se lever et de 
venir incessamment avec luy à Saint-Hippolyte, pour opposer 
l’authorité de S. A. R. à cet attentat; le sieur Marin s’excusoit 
sur l’heure et sur le temps de la nuit, et remontroit qu’un 
homme sage ne devoit pas s’exposer à un péril si évident ; le 
Père Chérubin, pour l’animer et luy donner courage, luy ré¬ 
pondit du secours du Ciel et de la protection de la Sle Vierge; 
enfin il le conjura et le supplia et fit tant qu’il se leva et le suivit; 
ils allèrent ensemble à l’église de Saint-ilippolyte et montèrent 
au clocher. 

Les hérétiques emportés et téméraires, se voyant surpris, 
s’abandonnèrent aux transports les plus violents de la passion 
la plus animée ; ils leur lireiit d’étranges menaces, et poussant 
leurs insolences jusqu’au dernier excès, ils jettoient des tisons 
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ardents sur eux pour les arrêter ; et, pour étonner le courage du 
procureur fiscal, les plus fâcheux s’élevèrent insolemment contre 
juy et luy dirent qu’il y alloit de sa vie s’il approchoit : le fiscal, 
intimidé, vouloit descendre ; mais le Père Chérubin le rassura Mémoires 
par l’espérance du secours du Ciel : « Ne craignez point, luy Province, 
disoit-il, nous sommes sous la protection de la Sle Vierge, 
montons hardiment, ils ne sçauroieiit nous faire du mal. » Eu 
effet, ils montèrent et arrivèrent au haut du clocher, par un in¬ 
signe bonheur, sans aucun accident. Ils y trouvèrent tous les 
principaux bourgeois de la ville et la grande cloche rompue en 
plusieurs pièces. Le procureur fiscal leur fit commandement de 
la part de S. A.. R. de se retirer et de luy remettre les clefs du 
clocher ; à ce commandement un chacun se retira. 

L’on fit appeler le capitaine de justice avec les archers, l’on 
prit les chevaux et les chariots des autheurs de cette téméraire 
entreprise, et on les obligea eux-mesmes de venir conduire le 
métal de la cloche rompiie au château des Allinges. S. A. U. en 
étant uvertye, témoigna une extrême indignation de leur violence. 

L ou fil quelque temps après de ce métal des cloches qui ont 
longtemps duré, et, refaites dès quelques années, elles sont à 
_présent_au clocher de la sainte Maison dg Touoik II est visible isas. 
que la force et la vertu de Dieu mes me accompagnèrent le Père 
Chérubin et luy inspirèrent tout ce qu’il fiiisoit, car quelle appa¬ 
rence qu’un liomme eht pu réussir dans des entreprises si diffi¬ 
ciles et si périlleuses ? 


Le Père Esprit de la Baume, prédicateur Capucin, étant ali 
ouïr le ministre Viret qui prèchoit dans le temple que les liu 
guenots avoient fait bâtir hors la ville, sur la jilace de Crête 
n eut pas tant de bonheur : il voulut l’obliger à soutenir la doc 
inné qu’il avoit enseignée ; ce ministre, qui portoit fort im 
patiemment sa disgrâce, possédé du démon, s’emporta de colèr 
et vomit mille injures à ce Père, et inspirant ainsi le venin d 
sa fureur aux hérétiques présents, qui, prenant les injures d 
ministre pour un préjugé qu’il eût raison, coururent aux pierre 
et lailUrent d’assommer le Père Esprit pour épargner à leur mi 
nistre la confusion qu’il ne pouvoit pas éviter en disputant ave 
uy. Mais le désir qu’il avoit de souffrir pour J.-C. le consol 
assés de tout le mal qu’on luy avoit fait. 

Le ministre, revenu de sou premier accablement, ne pens 
plus ([U à reparer sa boule, et escrivit à Genève et remua ! 


Vie de 

François 
de Sales, 
P- 136. 
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violemment le collège des ministres, qu’ils supplièrent le pro¬ 
fesseur public de leur théologie d’aller à Tonon pour disputer 
avec les Capucins. Ils jugèrent bien de la nécessité qu’il y avoit 
de prendre ce party pour soutenir leur réputation et pour relever 
le courage du peuple abbattu et ébranlé. Herman Lignarius, 
allemand, professeur de la théologie de Genève, et qui étoit en 
grande estime parmy les siens, et qui étoit en effet un des plus 
habiles théologiens que les religionnaires eussent dans leur 
communion, accepta avec joye de venir à Tonon. 

Ce superbe docteur, tout enflé de la gloire qu’il croyoit 
acquérir dans cette occasion, s’advisa d’attaquer le Père Ché¬ 
rubin dans un temps auquel il étoit fort occupé aux prédications 
du Carême. En effet, il arriva à Tonon le samedy, veille des 
Rameaux, avec un beau cortège de licenciés en la théologie de 
Calvin et plusieurs étudiants de diverses nations, François, 
Anglois et Allemands ; le ministre et les principaux de Tonon 
s’étant joints à ces braves scavants faisoient environ cinquante 
personnes. Le ministre de Tonon, à la tête de cette troupe, »fui 
fut grossie de près de 200 personnes du commun du peuple, 
vint au logis des Pères Capucins, et déclara au Père Chérubin, 
à qui il avoit déjà donné advis dès le matin de l'arrivée du pro¬ 
fesseur , qu’il liiy amenoit du monde pour soutenir la cause de 
leur religion. Le Père Chérubin luy dit en souriant qu’il avoit 
bien de la joye de voir une si belle compagnie disposée à dé¬ 
fendre une doctrine tant de fois réfutée dans ses sermons et dans 
ses escrits, mais qu’il ne devoit pas trouver mauvais s’il se dé- 
fioit de luy et s’il luy demandoit une caution de sa sincérité, 
après qu’on luy avoit manqué tant de fois de parole, ne pouvant 
plus se persuader que l’on vouliil de bonne foy entreprendre une 
dispute de religion, que l’on avoit si souvent désirée sans avoir 
pu les y engager; car ils ne pouvoient pas ignorer ce qui s’étoit 
passé à Annemasse, et tout fraîchement à Tonon. 

Le professeur de Genève, qui témoignoit être merveilleusement 
content de luy-mesrne, prenant la parole, répondit au Père 
Chérubin, avec un certain air de fierté et de confiance, qu’il 
n’étoit garant que de la créance et de la doctrine de ceux de sa 
communion, nullement de leurs actions ; qu’il ne falloit pas 
s’arrêter à des circonstances qui étoient étrangères au sujet pour 
lequel il étoit venu ; qu’il avouait que la cause de sa religion 
avoit été assés mal déléndüe, et quelle avoit eu de pitoyables 
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advocals, mais qu’il prétendoit de faire voir qu’elle n’en étoil 
pas moins bonne, ny moins soutenable. Le Père Chérubin, le 
trouvant dons cette disposition , luy repartit qu’il seroit donc à 
propos de convenir en présence du magistrat des conditions de 
la dispute, et que Fun et l’autre les signât. 

L’on eut de peine de convenir avec le professeur sur la pre- i-ettre 
raière condition que le Père Chérubin demandoit, qui étoit que m. uavuiiy 
l’on s’arrêteroit sur un article, et que l’on examineroit séparé¬ 
ment et à fond avant que de passer à un autre ; cette condition 
n’étoit pas au goût du professeur, qui, selon le génie ordinaire 
des ministres, eût bien voulu trailter les choses imparfaitement 
et d’une manière commode à confondre tout sans rien avancer, 
pour avoir de quoy se couvrir sous cet embrouillement; il fallut 
néanmoins passer par là, et convenir d’une condition qui parut 
lort raisonnable à chaque party : on tomba facilement d’accord 
des autres , quoy qu’elles aient été très-mal gardées par le pro¬ 
fesseur ; car 1 on avoit convenu que l’on continueroit la dispute 
et qu elle ne seroit pas interrompiie sous quel prétexte que ce 
fût, et que 1 on y employeroit tout le temps nécessaire pour pou¬ 
voir bien connoitre la solidité et la faiblesse des preuves. Ces 
conditions furent signées le 14 mars V598 par le Père Chérubin 
et par le professeur Herman Lignarius; l’on choisit trois secré¬ 
taires , deux de Genève et un advocat catholique, pour rédiger 
P a r escr i t cette conféreii ce. 

Ce seroit passer les bornes d’un abrégé de vouloir escrire toute isos. 
cette dispute par le détail ; l original signé et garant est entre les 
mains du magistrat de Chablais ou dans les archives de la ville 
de Tonou, et M. de St-Michel, seigneur d’Avully, qui fui depuis 
marquis d Hermance, qui avoit été présent à toute cette dispute, 
en donna une copie fidèle et authentique au public ; elle fut im¬ 
primée la mesme année à Lyon avec la permission de Mgr Pierre 
Pmac et avec l’approbation des docteurs, du R. P. Robert Ber¬ 
thelet, Provincial et Prieur des Carmes de Lyon, du R. P. Jean 
Le Comte, Prieur des Augustins de Lyon. Le mérite de M. Da- 
vully authorise assés son ouvrage. Le Pape Clément VIÏI ayant 
appris que ce seigneur avoit abjuré l’hérésie, en eut tant de joye, 

qu 1 luy envoya un bref qui marque l’estime que Sa Sainteté en 
faisoit. 

Il sufiit donc de dire, pour mon dessein, que le Père Chérubin 
remporta avec beaucoup de gloire tout l’advantage de la dispute, 
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et que ce faux brave, qui proposoit ses pensées d’une manière 
si fière et si insultante dès l’entrée de la conférence, eut dans la 
suite tant de chagrin de s’étre engagé dans une dispute où il 
perdoit son honneur et sa réputation, qu’il prit la fuite deux , 
jours après. 

M. Davully, après avoir exposé fidèlement dans son livre ce 
qui se dit de part et d’autre en cette conférence, ajoute que le 
professeur, bien loin de rien prouver de ce qu’il prétendoit, 
avoît donné lieu à tout le monde de découvrir la fausseté et la 
faiblesse de sa cause, et que le Père Chérubin, répondant nette¬ 
ment k ses raisons et à ses passages, avoit prouvé par l’Escri- 
ture, par les Conciles, par les saints Pères et par la constante et 
inviolable tradition de l’Eglise, la doctrine catholique avec tant 
de solidité et d’évidence, que le professeur ne put jamais résister 
à la force invincible de ses preuves. Il fait remarquer que tout 
ce que dit le professeur dans cette conférence n’étoit qu’une 
ergoterie d’école; qu’il prenoit souvent des détours éblouissants, 
et conclut qu’il appela inutilement au secours tout ce qu’il sça- 
voit de philosophie et de chicane ; car les raisons et les preuves : 
du Père Chérubin étoient si fortes et si pénétrantes, que les héré- > 
tiques mesmes ne purent pas disconvenir que le professeur n’en i 
eût été accablé. Cette dispute affermit et fortifia la foy des nou¬ 
veaux convertis, bien loin de l’ébranler et de la confondre. 

Le Père Chérubin, ne se contentant pas de cet advantage, crut 
que pour remporter une pleine victoire il falloit poursuivre le 
fuyart ; il prêchoit tantôt à Saint-Hippolyte, tantôt à la place du • 
marché , se plaignoit en tous ses sermons du professeur et des 
ministres qui manquoient à leurs promesses, et fit sommer le 
professeur de revenir à Tonon ou d’y envoyer quelqu’un plus ^ 
habile que luy pour continuer la dispute; il fit afficher aux 
carrefours de la ville un acte de sommation, dont plusieurs per- j 
sonnes de Genève qui étoient à Tonon prirent copie, et des pla¬ 
cards qui contenoient les solides raisons qu’il avoit avancées 
pour défendre la doctrine de l’Eglise et pour réfuter celle de 
Calvin, avec un extrait des fruits que l’on pou voit tirer de cette 
conférence. Il fit signifier l’acte de sommation au ministre Viret 
et au professeur de Genève ; et parce qu’il sceut que le professeur 
publioit qu’il continueroit la dispute s’il avoit un sauf-conduit du 
Duc de Savoye, il le demanda à S. A. R., et le Juge-Mage le i 
mit entre les mains de Louis Viret, ministre de Tonon, pour le i 
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faire voir au professeur Herman Lignarius et aux ministres de 
Genève, de Berne et de Lausanne, En voicy la copie : 

LE DTJC DE SAVOYE. . 

Par ces patentes signtîes de notre main, nous avons donné et donnons 
ample sauf-conduit, passeport et assurance aux ministres des païs du can¬ 
ton de Berne et ville de Genève iiui voudront entrer en dispute avec le Père 
Chérubin, mesme à Herman Lignarius, de pouvoir venir en toute seureté 
rière le païs de Cliablais pour parachever la conférence qu’il a commencée 
avec ledit Père Chérubin, selon les conventions et promesses mutuelles de 
part et d’autre; ayant très-agréahle qu’on vaque à ce saint exercice de cher¬ 
cher la vérité avec douceur et bénignité pour rinstruction des peuples ; 
promettant qu’il ne leur sera fait aucun déplaisir, et moins donné aucun 
mécontentement en leurs personnes, leurs serviteurs, ny autrement; 
commandons à tous nos officiers et sujets d’observer cesdites patentes en 
tant qu’ils craignent de nous désobéyr : car ainsi nous plaît. Donné à Cham¬ 
béry, le 24 juillet 1598. 

Ciiarles-Emm.\nuel. 

Et plus bas : Roncaz. 

( Scellées du grand sceau. ) 

Toutes ces tentatives furent inutiles ; l’on ne put jamais dis¬ 
poser le professeur à vouloir rentrer en dispute avec le Père 
Chérubin. Les seigneurs de Genève, qui voyoient que cela donnoit 
un grand échec à leur religion, pressèrent en vain les ministres 
d envoyer les plus habiles de leur collège pour soutenir le pro¬ 
fesseur ; ces lâches mercenaires aymèrent mieux abandonner la 
cause commune que de l’exposer au péril d’une seconde confu¬ 
sion dans une conférence publique. Ils s’avisèrent, pour éluder 
ce coup, de faire guerre de loin : ils firent un traitté manuscrit 
contre l’article du purgatoire, signé Herman Lignarius et De 
Brune, qu’ils envoyèrent au ministre Viret. luy recommandant 
expressément de le faire passer dans les mains des principaux 
cîilvinistes de Tonon et de le semer par tout le Chablais. Le Père 
Chérubin s’en étant aperceu, fit agir le procureur fiscal de S. A. 

• pour obliger le ministre à luy délivrer une copie correcte d e 
cet escrit, afin qu’il pùt le réfuter ; le ministre obéyt, mais il ne 
vou ut nullement s’engager à soutenir ce qu’elle contenoit, disant 
que c étoit aux ministres de Genève, qui en étoient les autheurs, 
a le défendre. Nous avons entre les mains le verbal du magistrat, 
signé Charles Dorlié, et plus bas David, greffier. 


1598. 
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Ce pitoyable artifice ne leur ayant pas réussi, il fallut un autre 
party pour effacer leur ignominie ; un ministre de Genève s’offrit 
d’aller à Tonon pour venger ses confrères vaincus. Celuy-cy fit 
connoitre par hazard son air et son génie ; il déclara qu’il sou- 
haitoit que cette action éclatât et fit du bruit ; il proposa plusieurs 
conditions pour une dispute réglée et solemnelle, et, pour mieux 
prendre ses seuretés, il demanda tpie S. A. R. envoyât des otages 
dans Genève pour la seureté des ministres, de sa personne et de 

1538. ceux qui l’accompagneroient. Le Père Chérubin accorda toutes 
les conditions qu’il demandoît; il escrivit à S. A. R. et à Mgr le 
Nonce Ottenelli, Evêque de Fano, nepveu du Révérend Père Roger 
de la Province de la Marque d’Ancône, Prédicateur Capucin, 
pour avoir leur agrément, S. A. R. promit d’envoyer les otages 
pour la seureté des ministres ; Mgr le Nonce apostolique ré¬ 
pondit du consentement de Sa Sainteté. Toutes choses étant 
ainsi disposées, l’on somma le ministre de venir à Tonon pour 
commencer la dispute. Il semblait, à l’entendre parler, qu’il 
devoit abbattre tous les Capucins ; mais quand il se vit pressé de 
tenir la parole qu’il avoit donnée pour la dispute, il entra dans 
une juste défiance de ses forces ; il tâcha d’esquiver par des fuites 
artificieuses, en recourant à de honteuses finesses. Lo Père Ché¬ 
rubin, voyant qu’on luy manquoit de parole, s’en plaignit aux 
seigneurs de Genève et s’offrit d’aller dans leur ville avec deux 
autres Capucins prédicateurs pour faire cette dispute, si les mi* 
nistres ne vouloient pas venir à Tonon. 

On ne voyoit que messagers de Genève à Tonon et de Tonon à 
Genève ; les catholiques et les huguenots témoignoient désirer 
avec ardeur cette conférence ; les calvinistes de Tonon formoient 
quantité de chimériques pensées sur cette dispute ; mais l’espé¬ 
rance qu’ils en avoient conceue fut dissipée par la sentence du 
consistoire de Genève, qui condamna le ministre qui avoit pro¬ 
posé la dispute au bannissement, pour l’avoir fait sans l’autho- 
rité et la participation des seigneurs et du collège des ministres; 
mais cette grossière politique ne put pas les mettre à couvert d’un 
juste reproche de lâcheté. 

1598 , Le ministre exilé se relira au pais de Vaud, sur les terres des 
Bernois. Ce bizarre procédé fut enregistré par l’ordre du ma¬ 
gistrat de Tonon à l'instance du procureur fiscal, et le verbal est 
conservé dans les archives de la ville. Le Père Chérubin, de sa 
part, prit acte par-devant un notaire public de cette honteuse 
lâcheté qui passe tout ce qu’on peut dire. 
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Les ministres de Genève en furent si fort blâmés et en eurent 
tant de reproches que, s’abandonnant aux transports violents 
de leur passion, ils entreprirent de faire remuer les Bernois, 
croyant que leurs armes seroientplus favorables à leur party que 
la Bilde et la théologie. Ils se plaignirent au canton de Berne 
que le Duc de Savoye avoit contrevenu aux traittés et trêves faittes 


avec eux, qu’il entretenoit à ses dépens des Prédicateurs Capu¬ 
cins dans les bailliages de Chablaiset deTernier, qui détruisoient 
entièrement leur religion, et iju’elle en seroit bientôt bannie s’ils 
ne faisoienl un grand effort pour l’y conserver. Mais on n’étoit 
pas, grdces à Dieu, en état d’appréhender les Bernois ; la paix 
de Vervins, qui fut conclue le 2 mal et publiée en Savoye le U 
juin, garantissoit assés nos Pères de leur violence, car il étoit 


porté dans l’un des articles de ce traitté que le Duc de Savoye 
seroit compris en la paix. 

Le sieur Spon, médecin, dans son histoire de la ville et de 
1 estât de Geneve, tirée des manuscrits de Jacques Godefray, qui 
a été cinq fois syndic de la ville de Genève, dit que les Genevois 
goûtèrent peu la douceur de la paix de Vervins, par le retour de 
la peste, qui ne fit pas néanmoins grand ravage, et par le bruit 
que faisoit à Tonon un Capucin nommé Père Chérubin, qui près- 
soit les bourgeois de ce lieu et ceux de la campagne, remis sous 
I obéyssance du Duc, de retourner à leur première religion ; le 
Capucin défioit hautement les ministres à une dispute ; ceux-cy 
ne \ouloient consentir qu à une par escrit ; les seigneurs leur 
firent accepter une conférence verbale contre leur gré ; mais, 
dans cette entrelaite, le Duc étant venu luy-mesme à Tonon pour 
pousser cette afiaire, la plupart retournèrent à la messe, ces 
peuples disant qu on les avoit abandonnés, et sur quoy furent 

imprimés quelques disputes et libelles qui ne servirent qu’à 
aigrir les esprits. 


Il faudroit entièrement renoncer à l’équité si l’adveu de cet 
historien, qui a escrit sur les mémoires d’un syndic de Genève, 
ne donnoit une grande idée des victoires que le Père Chérubin a 
lemportces sur les ministres. Après tant d’heureux succès, le 
Pere Chérubin résolut de faire à Tonon l’oraison des quarante 
heures, pour remercier Dieu de la paix et de tous les avantages 
qu 1 luy avoit donnés sur les ennemys de son Eglise; ce qui luy 
réussit si heureusement que messire J ean-François Berliet. Ar¬ 
chevêque de Tarantaise, attribue l’entière conversion du Chablais 
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à ces oraisons que le Père Chérubin fit exposer par deux fois 
dans Tonon, avec l’agrément de S. A. R., qui assista en personne 
à la seconde. 

Ce prélat, escrivant par l’ordre du Duc au Pape Clément VIII. 
dit que le Père Chérubin, considérant les progrès que Ton faisoit 
dans Tonon parles prédications, fit exposer l’oraison des quarante 
heures, visa tantâ pi'opagadonej revermdissimus Pater Ckerubînus 
devotiones et preces Capuctnointm moi'e quadraginta horarwn in- 
dixit. Il raconte ensuite comme il les fit publier en Savoye, puis 
en Bourgogne et dans les autres provinces voisines. Il marque 
l’arrivée de S. A. R. à Tonon pour ce sujet : Dux ad eam rem 
Thononium profisciscitur. Il s’étend sur les processions qui y 
arrivèrent de divers endroits pour satisfaire leur piété. Il re¬ 
marque expressément dans cette relation que la ferveur et la 
dévotion de ceux qui les composoient donnâtes dernières atteintes 
à tous les cœurs des Chablaisiens et les disposa à un subit et vé¬ 
ritable changement, ut in momento immutatum videt'etur. Cette 
réflexion est si essentielle à mon sujet et si nécessaire à l’histoire 
de nos Missions que j’ay cru devoir la remarquer. 

Les autheurs modernes qui ont escrit de la conversion du 
Chablais ont parlé des deux oraisons des quarante heures qui 
furent exposées à Tonon, mais d’une manière si peu uniforme 
que, pour unir et rassembler les divers traits qui en peuvent for¬ 
mer une idée nette et correcte, je me sens obligé de rapporter 
un peu au long les sentiments d’un autheur contemporain qui 
ût une relation très-exacte de tout ce qui se fit dans ces deux 
actions. Son livre, dont on n’a pas supprimé toutes les copies, 
fut composé à Tonon et imprimé la mesme année à Chambéry, 
chés Claude Pomard, l'an 1598, sous ce titre : Aggréable nou¬ 
velle à Ions bons catholiques de la volontaù^e conversion de la plus 
gi'ande part du duché de Chablais et lieux eirconvoisins de la ville 
de Genève à notre sainte Foy et religion catholique , apostolique et 
romaine. Il descrit si au long et si en détail, dans cet ouvrage 
fait exprès, ce qu’il avoit vu et entendu, que je ne feray guères 
que de le transcrire dans ce qui regarde précisément nos Mis¬ 
sionnaires, afin qu’il demeure constant que j’évite les choses tant 
soit peu douteuses et me renferme dans les choses incontestables; 
car il est clair qu’il n’y a point de voye ny plus seure ny plus 
naturelle pour trouver la vérité que de s’arrêter au témoignage 
positif d’un témoin oculaire, qui a escrit ce dont il étoit informé 
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par lui-mesrae, n’y ayant pas d’apparence qu’il soit capable d’ad- 
yancer des faussetés de fait dans un temps et dans un lieu où 
il pouYoit être démenty par une inùnité de personnes qui au- 
roient assisté à ces deux actions. 

Cet autheur dit que S. A. R. ayant été advertie par Mgr de 
Genève de la bonne disposition ou étoient les huguenots cha- 
blaisiens de se réunir à l’Eglise catholique, Dieu suscita en mesme 
temps un non moins docte que bon Père Capucin, autant vivifié 
d’esprit et de zèle au dedans que mortifié de corps et d’habit au 
dehors, lequel, voyant la moisson du Seigneur prette, et qu’il ne 
falloit plus qu’envoyer les ouvriers, s’en alla au mois de juillet 
dernier, à Chambéry, supplier S. A. R. d’avoir aggréable qu’en 
réjouissance de la paix, dont partout ailleurs de ses Estais on 
avoit déjà rendu grâces et loüanges publiques à Dieu, on pût 
célébrer à Tonon, ville capitale du duché de Chablais, l’oraison 
des quarante heures, exhorter le peuple à la piété, instituer des 
confréries, replanter le glorieux étendard des chrétiens et re¬ 
dresser par tout le païs le vénérable signe de notre salut. 

S. A. R., non-seulement luy accorda volontiers ce dont elle- 
mesme étoit en intention de le prier, mais s’offrit très-libéralement 
de fournir à tout ce qui seroit nécessaire pour une si fructueuse 
et SI sainte dévotion. Il escrivit à ces fins au sieur De Lambert, 
gouverneur de la province, et aux principaux olficiers, leur re¬ 
commandant très-expressément de tenir la main à tout ce qui 
seroit requis pour ce regard et d’effectuer tout ce qui leur seroit 
proposé par le Père Chérubin, ainsi a nom ce dévot Capucin, 
lequel, porté d’une ardeur incroyable à l’accomplissement d’un 
si saint ouvrage, et dont il prévoyoit en esprit une édification si 
grande, n épargnoit aucun soin, aucun travail, ny diligence au¬ 
cune pour en advancer les préparatifs. 

Il s’étend ensuite sur l’origine;, le progrès et la pratique de 
oraison des quarante heures, et attribue avecSponde, dans 
les Annales ecclésiastiques, l’institution de cette prière au Père 
Joseph, Prédicateur Capucin, qui le premier la mit en pratique 
I ans a ville de Milan, l’an ioSfi, justement au mesme temps de 
invasion du Chablais par les Bernois. 

Le l ère Chérubin, qui prit la conduite de l’appareil de la pre- 
mi re oraison des quarante heures, fit choix de la grande place 
qui est derrière l’église de St-Auguslin pour y dresser un grand 
oratoire de charpente ; l’on peut voir dans cet autheur, qui a 
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>lJ<ionné la disposition de cet appareil, les embeUissements du 
sanctuaire et toute la décoration, avec tous les ornements de 
l’entrée et de tout le corps de cet oratoire. 

Le Pape Clément VÏII, qui estimoit beaucoup le Père Ché¬ 
rubin, luy envoya, avec la bulle de l’indulgence plénière, une 
bonne somme d’argent pour contribuer à une partie des frais 
que l’on étoit obligé de faire dans cette occasion. S. A. R. envoya 
son tapissier avec des très-riches tapisseries à liste de drap d’or 
et d’argent frisé ; et, pour témoigner sa grandeur et sa piété, il 
ordonna expressément que l’on n’oubliàt rien de tout ce qui 
pourroit donner plus de soutien à cette action, désirant que la 
solemnité s’en fit avec une magnificence toute royale, pour inviter 
Page 32. à cette dévotion tous ses sujets de Chablais, qui, depuis ti3 ans, 
avoient été enveloppés dans les ténèbres de l’hérésie. 

Messeigneurs les Evêques de Genève et de Lyon firent publier 
dans leur diocèse l’indulgence plénière accordée par Sa Sainteté 
à tous ceux qui assisteroient à cette oraison, suivant lesadvis que 
le Père Chérubin leur avoit donnés. Mgr l’Evêque de Lausanne 
la fit publier à Fribourg, où son siège a été transféré et où il fait 
sa résidence ordinaire depuis l’usurpation des Bernois, qui occu¬ 
pent la ville de Lausanne et la plus grande partie de son diocèse. 

Pour y convier les ministres de Genève et du canton de Berne, 
le Père Chérubin délivra à Louis Viret, ministre de Tonon, le 
sauf-conduit que S. A. R. avoit donné pour la seureté de leurs 
personnes, et fit sommer derechef le professeur de Genève de 
venir continuer la dispute qu’il avoit abandonnée. Mais tout 
cela fut en vain, car ny les ministres, ny le professeur, n’avoieiit 
Page 33. nullo euvie de combattre contre des gens qui leur avoient ôté 
toute espérance de pouvoir vaincre. 

Comme S. A. R. avoit témoigné au Père Chérubin par ses 
lettres qu’elle vouloit se trouver en personne à celte dévotion, 
on ne pouvoit pas fixer le jour précis auquel on en feroit l’ou¬ 
verture ; mais quand on sceut qu’elle devoit faire un voyage en 
Bresse, d’où elle ne pourroit pas revenir apparemment de long¬ 
temps, l’on choisit le 20 septembre, qui se rencontra par un 
dimanche, et le 21, qui étoit le jour de S. Mathieu, pour en faire 
la célébrité. 

Mgr Claude de Granier, Evêque de Genève, en ayant été 
de Granier adverty par le Père Chérubin, partit de sa seigneurie de Viuz- 
chap. 8 . en-Salaz pour se rendre à Tonon ; plusieurs ecclésiastiques y 
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arrivèrent aussi de divers endroits. Il conféra le sacrement de 
confirmation ; il fit les ordres sacrés, et réconcilia l’église de 
St-Auguslin ; il érigea et consacra quelques autels ; il bénit les 
parements de l’église et les croix qu’on devoit élever sur les ad¬ 
venues des grands chemins par tout le Chablais, et donna un 
ordre exprès cpie chaque procession en plantât une au lieu où 
il lui fut marqué ; la pierre du grand autel de Sl-Augustin fut 
retirée de la Maison de ville, où elle avoit servy longtemps de 
table commune. Les hérétiques de Tonon, touchés de la sainteté 
de cette soleranité, rendirent de leur bon gré les pierres des au¬ 
tels, les vases et les autres choses dédiées au culte divin, qu’ils 
avoient appliquées à leur usage particulier. Enfin, le dimanche 
âO septembre, auquel la solemnité des quarante heures avoit 
été remise, Mgr de Granier, Evêque de Genève, par ses soins 
et par l’ordre duquel toutes choses avoient été concertées et 
réglées, chanta solemnellement la grande messe dans Téglise 
de St-Augustin, magnifiquement parée, et fit l’ouverture des 
quarante heures par une procession générale, à laquelle il porta 
le très-saint Sacrement par toutes les principales rues de la 
ville de Tonon, avec toute la pompe et magnificence imaginables; 
il étoit assisté de son clergé et suivy du gouverneur de la province 
et des magistrats, de l’enyoj^ de Fribou rg . et de la principale 
noblesse, avec des lïainbeaux de cire blanche allumés. 

Il y avoit une si grande allluence de peuple qui y étoit accouru 
de toute part, de Savoye, de Bourgogne, de Bresse, du Bugeay 
et de Suisse, qu’on la fait monter jusqu’à vingt mille personnes ; 
les processions, au nombre de quarante, vinrent par ordre et 
régléraent, chacune à son heure, à cette dévotion, et à chacune 
on iaisoil une prédication ; la première qui arriva fut celle des 
confrères Pénitents de Taninges, en habits blancs ; ils entrèrent 
avec la procession générale dans l’oratoire, qui étoit tendu de 
très-riches tapisseries, le Saint-Sacrement étant exposé dans le 
sanctuaire, qui brilloil par la majesté de ses ornements. Le Père 
lerubin monta en chaire et fit la première prédication avec 
tant de ferveur et de zèle, qu’il remua les personnes dilliciles à 
émouvoir; à l’issue de la prédication, Mgr de Genève receut l’ab- 
juration de trois cents personnes de la paroisse de Bellevaux, 
qui^‘ oient venues à la prière des quarante heures les pieds et 
a tete niie, conduites par un jurisconsulte du mesme lieu, qui 
éc ara au nom de tous qu’ils renonçoient à l’hérésie et deman-- 
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doient la grâce d’être réunys â l’Eglise romaine ; l’Evéque leur 
fit faire la profession de foy, et leur donna l’absolution. 

La seconde procession qui vint fut celle de Boëge, à laquelle 
S. François de Sales prêcha ; celle de St-Cergue arriva le mesme 
jour, composée déplus de trois cents personnes; ces bonnes 
gens, qui avoientété contraints, sous la domination des Bernois, 
de se séparer de l’Eglise catholique par la violence des usur¬ 
pateurs, avoient caché fort secrettement la custode et la crois de 
leur église; ils tirèrent leur croix de ce lieu secret, où ils l’avoient 
conservée depuis leur désertion, et la firent servir d’étendard 
dans cette occasion ; ils demandèrent l’absolution de leur hé¬ 
résie, qui leur fut accordée, et ensuite ils firent leur station 
devant le Saint-Sacrement. Ce mesme jour de dimanche, plus 
de deux cents personnes de la paroisse de Fessy, et bien soixante 
de celle de Pergny, et plusieurs particuliers de divers endroits, 
mesmement de la ville de Genève et des terres des Bernois, se 
convertirent à la foy catholique. 

Le lendemain, qui étoit le jour de S. Mathieu, la messe fut ; 
chantée solemnellement dans l’église de St-Augustiii par messire ! 
Thomas Pobel, Evêque de Saiiit-Paul-trois-Châteaux, qui vint ; 
ensuite dans l’oratoire avec la procession de deux villes, à sçavoir 
Cluses et Sallanches, qu’il avoit amenée, et qui fut grossie en 
chemin d’un grand concours de peuple qui étoit accouru de plus 
de deux journées et des plus hautes montagnes du Faucigny ; 
tous les confrères étoient revêtus de blanc et marchoient pieds | 
et tête nüe. Le Père Chérubin leur prêcha. | 

La procession de la Bonneville, capitale du Faucigny, vint i 
après celle de la noblesse de Chablais conduite par M. de Lam- j 
bert, gouverneur de la province ; après midy, arriva celle de la i 
ville d’Evian, et, sur le soir, celle du bailliage de Ternier, à qui | 
les Genevois avoient fait insulte comme elle passait près les mu- ii 
railles de leur ville, ce qui n’empêcha pas que plusieurs person- I 
nés de Genève mesme ne la suivissent jusqu’à Tonon, où ils j 
abjurèrent l’hérésie. Les processions et les prédications conti¬ 
nuèrent jour et nuict durant les quarante heures. On fit plusieurs 
belles représentations sur un théâtre de charpente, dressé au 
devant de l’oratoire. On finit cette première oraison comme on 
ravoit commencée, par la procession générale, où le Saint-Sa¬ 
crement fut encore porté avec la mesme pompe et magnificence 
que le dimanche précédent. 
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On remarqua durant l’oraison des quarante heures le chan¬ 
gement qui commençoit à se faire dans les consciences des hé¬ 
rétiques de Tonon : ils fermoîent leurs boutiques et assistoient 
jour et nuict aux prédications j 1 on vit bien par là que Dieu avoit 
ouvert les yeux sur eux-pour les conduire dans le bon chemin, 
et qu’il leur tendoit la main pour les tirer de leur hérésie, car 
c’est là la marque la plus grande d’un regard favorable de Dieu 
sur ceux qui sont encore dans l’erreur ; ils ne furent néanmoins 
capables de ces bons mouvements que peu à peu et par degrés; 
ils n’avoient plus si bonne opinion de leur religion; ils ne vou- 
loient pas néanmoins embrasser la catholique ; iis demeuroient 
dans l’incertitude et dans le doute ; ils étoient balancés par tant 
de diverses raisons, qu’ils ne pouvoient pas se déterminer ; ils 
étoient presque convaincus de leur erreur, mais ils n’étoient 
pas encore bien persuadés de la vérité : car les hommes sont 
ainsi faits, qu’ils croyent douteux tout ce qui est contesté. Dieu 
permit, pour les réveiller de cet assoupissement et les tirer de 
^ leur doute, qu’une frayeur secrette saisît tous les ministres du 
Chablais, qui, au seul bruit de l’oraison des quarante heures , 
lurent frappés d’une si étrange terreur, (Qu’ils s’enfuirent comme 
des démons, sans que personne eût encore pensé à les chasser. 

Ce fut alors que les Tononois reconnurent que la religion catho¬ 
lique étoit la véritable, et que les ministres étoient des trompeurs 
qui les avoient abusés pendant tant d’années. Le peuple mesme 
de Genève disoit ouvertement que l’Eglise romaine ii’étoit nul¬ 
lement coupable des erreurs dont les ministres l’accusoient, 
puisque les Capucins, qui sont les prédicateurs du Pape de Kome] 
leur faisoient tant de peur! Les prédications que l’on fit durant 
1 oraison des quarante heures achevèrent de les convaincre et 
les disposèrent à une véritable conversion. 

Le Père Chérubin eut soin d’informer pleinement S. A. R. du 
succès de cette première oraison, des grandes conversions qui 
s étoient faites et de la bonne disposition où étoient les habitants 
de Tonon, et généralement tout le peuple du duché de Chablais, 
embrasser la religion catholique, s’ils étoient appuyés de son y. 
au lonté et de sa présence. Mgr Claude de Granier, Evêque de 
Genève, luy escrivit amplement sur le mesme sujet. 

^ ® ^ac receut à Hautecombe, des mains de M. Balthazard 
Magniber, curéd'Annemasse, envoyé exprès, les lettres de FE^ 
vêque et du Père Chérubin ; après les avoir leües, il mit la main 
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sur le pendant du coller de sou Ordre, et dit ces belles paroles . 

« Je bénis Dieu des bonnes nouvelles que je reçois ; foy de ; 
prince, je ne veux rien épargner, non, pas mesme mou sang : 
et ma vie, pour l’adyancement de la gloire de Dieu, et la con- ! 
version de mon peuple, » et, en mesme temps, demandant de I 
l'encre et du papier, il escrivit au Père Chérubin de sa main pro- i 
pre, sur les épaules du sieur Boursier, Tun de ses secrétaires, 
car il étoit au bord du lac du Bourget, prêt à s’embarquer sur ! 
sa frégatte pour aller voir le Cardinal de Florence, Alexandre î 
de Médicis, Légat du Pape, que le mauvais temps avoit arrêté | 
à Chanaz, petit village sur le Rhône, qui n’est éloigné que d’une | 
lieüe de Vabbaie d’Hautecombe, 11 dit au curé d’Anncinasse, en 
luy remettant la lettre : « Ilecomraandez-moy à Mgr de Genève 
et au Père Chérubin; je les verray bientôt. » S. A. R. fit l’hou- 
neur au Père Chérubin de luy donner advis de l’arrivée du Car-* 
dinal-Légal et de son passage par le Chablais et par la ville de 
Tonon, et luy recommanda très-expressément de disposer toutes 
choses pour la réitération des prières des quarante heures. ^ 
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LIVRE TROTSiftME. 


SECONTIE ORAISON DES 40 riEURES A TONON. •— PRÉSENCE DU LÉGAT-CAR¬ 
DINAL DE MEDICIS, DE S. A. R. CïIARI.ES-EMMANUEL. — GRjVND CONCOURS 

DE PEUPLE. — BEAUCOUP DE CONVERSIONS. — PROJET DE LA SAINTE 
M.ySON DE TONON, 



L’heureux succi'-s de la première oraison des quarante heures, 
qui ne fut bonnement que la disposition à la seconde, l’espace 
d entre deux n en ayant été que de huit jours, promettoit une 
suite glorieuse de merveilleux événements dans une solemnité 
que la présence du Légat etdeS. A. R. devoit rendre très-auguste. 

Le Père Chérubin ayant receu l’aggréable nouvelle de la venue 
du Légat à lonon, par la lettre que S. A. U. daigna luy escrire, 
eut tous les empressements que peut avoir un homme aussi zélé 
qu’il étoit pour signaler en cette occasion ce zèle infatigable qu’il 
a toujours eu de ramener les hérétiques dans le sein de l’Eglise; 
Il avüit bien auguré que cette fête seroit suivye de la réduction 
entitre de tout le Chablais, et qu'elle accompliroit les advaïices 
qu 1 avoit faites à S. A. R. de la conversion de ce peuple, s’il 
oit soutenu de sa présence et fortifié de son pouvoir. 

^ ministre Viret ayant sceu que S. A. R. venoit à Tonon pour 
assister à l’oraison des quarante heures, fut si cruellement agité 
par a crainte, qu’il abandonna sa chaire et son temple, et c’est 
e dernier ministre qui a prêché à Tonon ! L’appareil de cette 
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seconde action fut le plus superbe et le plus régulier, le plus 
beau et le plus ingénieux que l’on eût encore vu, S. A. R. n’ayant 
rien voulu épargner pour le rendre pompeux et magnifique. 

Le Légat, qui avoit été défrayé superbement dans tous les 
Estais de S. A. R. par l’ordre du I)uc, fut receu magnifiquement 
en Chablais parle gouverneur delà province ; il arriva à Tonon 
1598 . 30 septembre, accompagné du nonce Gonzague, Evêque de 

Mantoüe, de l’ordre de S. François, et des Evêques de Forcelle 
et de Terme, du T, R. P, Bonaventure de Catalagironne, général 
des Observantins, de M. Juste, auditeur de Rote, de deux réfé¬ 
rendaires de l’une et de l’autre signature, de M. Adorni, de 
M. Ragasso et de M. Malvicin, pronotaire apostolique. II fut 
rencontré à une lieùe de Tonon par les Evêques de Genève et de 
Saint-Paul, suivys du clergé. 

Le Duc, qui étoit arrivé à Tonon deux heures avant le Légat 
pour presser les magnifiques apprêts qu’il avoit ordonnés, afin 
de le recevoir avec tout l’éclat possible, alla au-devant de luy à 
demy-lieüe de la ville, suivy de ses gardes et au milieu de toute 
la noblesse de sa cour : après les compliments et les caresses, 
S. A. R. mena le Légat à l’église de St-Hippolyte, où, ayant fait 
ses prières, il le conduisit à la maison de ville qui luy avoit été 
préparée pour son logement, et luy fit rendre tous les honneurs 
et toutes les soumissions deües à un Prince Cardinal Légat a 
lalere^ qui venoit de conclurre avec beaucoup de gloire la paix 
entre les deux Roy s de France et d’Espagne. 

Le matin du lendemain, qui étoit le jeudy, premier jour d’oc¬ 
tobre, l’église de St-Augustin, <pii devoit servir à l’oraison des 
quarante heures, se trouva superbement parée : tout éclattoit 
en peintures, dorures, en argenterie et ornements ; le tabernacle 
étoit tout éclattant d’or et de pierreries ; le soleil, où le Saint- ' 
Sacrement fut exposé, étoit tout garny de perles et de diamants, 
S. A. R. ayant voulu témoigner son zèle et sa piété par un ap¬ 
pareil si magnifique, dont le dessin, qui fut heureusement 
exécuté par les soins et l’adresse de ceux qui en eurent l’entre¬ 
prise, a été amplement descrit dans les relations des cérémonies 
faites à l’occasion de ces deux oraisons des quarante heures. 

Toutes choses étant ainsi disposées, S. A. R. fut prendre le 
Légat à son hôtel pour le conduire à l’église de St-Hippolyte, 
où il receut l’abjuration du ministre Pierre Petit, de M. de Foraz 
et de quelques autres gentilbommes du pais de Chablais, et des 
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principaux bourgeois de la ville de Tonon, ce qui est rapporté 
6 n ces termes dans les livres si souvent cités ; 

Le Père Chérubin, principal autheur de la conversion du mi¬ 
nistre Petit, et qui, en dessein d’en pouvoir gagner plusieurs à 
son exemple, avoit employé toute la vigueur de son zèle pour 
le réduire, tout plein d’une spirituelle allégresse, raccompagna 
luy-mesme à une si désirée et si salutaire action, et l’ayant 
placé en vûe du Cardinal-Légat et de toute l’assemblée, l’ad- 
vertit de tout ce qu’il avoit à faire. 

Le Légat étoit assis devant le grand autel, vêtu pontillcale- 
iûent de chappe et de mitre, le visage tourné vers le peuple ; le 
l*uc étoit assis à côté gauche du chœur, et après luy, sur des 
oancs, les Prélats tant de la cour que de la suite du Légat, 
cliacun selon son rang et sa dignité ; les chevaliers de l’Ordre 
de Savoye avoient leurs bancs et leurs carreaux à part à côté ; 
devant eux étoient les théologiens et autres ecclésiastiques de 
Marque, et derrière les uns et les autres demeuroient debout les 
§ontilshommes tant du Légat que de S. A. R., pressés d’une 
toule prodigieuse de personnes qui étoient venues à cette fête 
de divers endroits. 

Le ministre, à genoux, déclara tout haut les motifs qui le 
poussoient à se convertir; il jura solemnellement la profession 
de foy du Concile de Trente, et renonça à l’hérésie de Calvin. 
Le Légat luy donna ensuite et à ses compagnons l’absolution 
^vec des témoignages de bonté qui ne s’expliquoienl pas moins 
par les yeux que par la langue. 

Cette cérémonie achevée, Mgr Claude de Granier, Evêque de 
Genève, célébra pontificalement la sainte messe, chantée par la 
Musique des deux chapelles du Légat et de S. A. R. A l’issüe 
de la messe, la procession générale commença de marcher pour 
faire l’ouverture des quarante heures, à laquelle l’Evêque porta 
la très-saint Sacrement sous un magnifique daiz, dont l’un des 
Lâtons fut porté par S. A. R. en personne, et les trois autres 
par dom Amédée de Savoye et par les deux ambassadeurs de 
Lribourg, Lavoyer et le sieur de Grand-Cœur ; le Cardinal-Légat, 
accompagné des Prélats, suivoit; la noblesse de la cour du Lé- 
Eat et de S. A. R., avec des flambeaux de cire blanche, marchoit 
après eux, et étoit suivie d’une multitude incroyable de peuple. 

Je ne m’arrête pas à descrire le détail des ornements des rües 
at des places publicjues : l’on peut voir la description qui en a 
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été faite dans la relation des cérémonies de cette fete; il suffit 
de dire pour mon dessein que la décoration en fut merveilleuse 
en machines, portiques, fontaines, piramides et arcs de triomphe. 
Tout y fut illustre et ingénieux, soit pour la rareté des machines 
et des feux d’artifices, soit pour l’invention des emblesmes et des 
devises, soit pour la beauté des épigrainmes, qu’une colombe 
blanche sortant d’une nüée feinte apporta en ses deux griffes 
dorées au Légat et au Duc. Geluy du Légat pronostiquoit son 
avènement à la papauté. 

Epigramme au légat. 

Major Alexandro triplices de Marte trinmplios 
ünus agis pacem, restituisque tribus 
Palladis opluta striiigis très fronde coronas, 

Victor et asserta religioiie redis, 
llis tibi pro meritis, Trinus qui régnât in œvum 
Ter gemiiio sacrum cinget honore caput. 

Il fut en effet créé Pape après la mort de Clément VUI, 
comme il sera dit plus bas. 

Au Prince. 

Grand Prince, dont le zèle et la valeur mérite 
Un bonheur aussi grand que vous avés le cœur, 

Le Ciel qui vous a mi^/soiis sa sainte conduite f-'y/-» 

Vous rend en pleine paix plus qu’en guerre vainqueur. 

Enfin, la musique, les trompettes, les violon^, les tambours 
et les décharges de rartillerie donnèrent des témoignages de la 
dévotion et de la joye publique. La procession se rendit en cet 
ordre à l’église de St-Augustin, superbement et dévotement parée 
pour l’oraison des quarante heures. 

Le Légat et S. A. B., étaient sous un grand daiz de drap d’or 
frizé, et les Prélats assis de rang, aux formes de l’Eglise. Le 
Père Chérubin ayant receu la bénédiction du Légat, monta en 
chaire, et, ayant pris pour texte ce verset du psaume \ Ü5 ; Qim 
loquctm' potentias Domini, auditas faciet omnes laudes ejus? il fit 
la première prédication avec un zèle et une vigueur qui fut 
admirée du Légat, et avec l’applaudissement général de tout son 
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auditoire. S. François de Sales fit la seconde sur ces paroles de 
notre Seigneur : Caro non jn'odest quidquam ( Joan., 6 }, avec 
autant de piété et de force que d’éloquence et de bonne grâce ; 
les autres prédications furent continûées jour et nuict. 

Les processions de Salîanche, de Cluse, de la Bonneville, de 
Bonnaz, et plusieurs autres du haut et bas Faucigny, et des pro¬ 
vinces voisines, et toutes celles du Chablais, vinrent à Tonon 
pour gagner l’indulgence plénière concédée par Sa Sainteté à 
ceux qui assisteroient à la prière et aux prédications des quarante 
heures; quoyqu’elles vinssent par des routes différentes, l’on 
prit soin néanmoins de les faire toutes passer par la place delà 
Halle, et on les faisoit arrêter devant la maison de ville pour la 
Consolation du Légat, qui ne pouvait pas retenir ses transports 
de joye qu’il sentait de voir une si grande dévotion dans un lieu 
qui avoit été infecté si longtemps de l’hérésie, et pour révérer 
( poursuit cet autheur) la nouvelle croix érigée au milieu de cette 
place : elle est de pierre peinte d’azur à lames d’or. Le Père 
Chérubin la fit dresser pour l’arrivée de S. A. R. ; et, à ce pre- 
Qiier jour des quarante heures, il fit porter dans une petite niche 
entaillée et réservée exprès dans le croison un crucifix de bronze 
doré, et mettre sur une table d’attente quelques vers en lettres 
d’or à la base de la croix, qui exprimoient que ce n’est nullement 
In pierre ny le bois que les catholiques adorent, mais Jésus- 
Christ , qui est mort sur une croix et qui l’a arrosée et annoblie 
de son sang. 

Les processions, après avoir fait le lourde toute la ville, se 
vendoient dans l’église de St-Augustin, où l’oraison des quarante 
heures étoil exposée ; et ce qui est remarquable, c’est (ju’elles 
nrrivoient réglément à leur heure dans la ville, et marchoient 
toujours en bon ordre, sans que le concours des peuples, que 
l’on fait monter à plus de dix mille personnes, y apportât aucun 
désordre ny aucune confusion. 

L’après-diné, sur les deux heures, le Légat, accompagné de 
S. A. R., revint à l’église de St-Hippolyte pour recevoir Vabju- 
valion de plusieurs paroisses, qui comparurent en corps et de¬ 
mandèrent d’être réunies et réconciliées âl’Eglise. Le Cardinal, 
vêtu pontifîcalemeiit, prit en main une longue baguette dont il se 
Servit pour leur donner l’absolution de leur hérésie. 

Un vieillard de quatre-vingt et dix ans se fit remarquer parmy 
la foule ; ce bon homme , qui avoit été baptisé et élevé jusqu’à 
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l’âge de vingt-cinq ans â la foy de l’Eglise catholique, ayant 
appris le rétablissement de la messe dans le Chablais et les dé¬ 
votions qui se faisoient dans la ville de Tonon, s’y étoit fait 
porter, son cœur ne pouvant plus retenir le transport de joye 
qu'il sentoit ; il fendit tumultuairement la foule du peuple, pour 
venir avec précipitation jusques au Légat, qui le receut avec des 
témoignages d’une affection paternelle; il abjura l’hérésie entre 
ses mains, et, en ayant obtenu l’absolution, tout comblé de 
joye, il s’écria, comme un autre Siméon, qu’il mouroit content 
après avoir vu ce qu’il s’attendoit à voir depuis si longtemps. 
Cette rencontre surprenante frappa vivement l’esprit du Légat et 
de S. A. R. 

1598 . Le Légat n’étoit pas encore sorty de l’église, que cinq ou six 
cents personnes de divers endroits du Chablais se présentèrent 
à ses pieds pour abjurer l’hérésie et en être absous ; ce qu’il leur 
accorda. S. A. R. suivit ces nouveaux convertys à l’église de 
St-Augustin, et oùit ce jour-là trois ou quatre prédications. 

Le vendredy, qui étoit le second jour d’octobre, le Duc oüit 
la messe du Père Chérubin, de qui il receut la sacrée commu¬ 
nion , ayant pris le grand colier et le manteau de l’ordre, qu’on 
porte aux jours de cérémonies et de solemnités. Le Père Ché¬ 
rubin , tenant la sainte hostie à la main , fit une dévote et fer¬ 
vente exhortation à ce Prince avant que de le communier ; ce qui 
l’embrasa d’une si grande ardeur de dévotion , qu’il pleuroit à 
chaudes larmes; les chevaliers de l’ordre et les cavaliers de la 
cour suivirent l’exemple de leur maître. 

Ce grand exemple de piété est rapporté par l’autheur sus- 
Page83. nommé en ces termes : « Le lendemain matin, le Duc, s’étant 
dès le jour précédent disposé à gagner l’indulgence plénière con¬ 
cédée par Sa Sainteté à tous ceux qui, confessés et communiés, 
assisteroient à l’oraison des quarante heures, sçachant bien que 
le Prince doit servir de principal miroir à ses sujets, afin de les 
exciter à son exemple d’en faire de même, suivy de toute sa 
cour, s’en vint à St-Hippolyte oüir la messe du Père Chérubin, 
de la main duquel il receut la sainte communion avec le seigneur 
dom Amédée de Savoye et le marquis de Lullin, chevalier de 
l’ordre de Savoye. Les principaux cavaliers et gentilshommes de 
la cour communièrent après, tous en grande dévotion, à laquelle 
ils furent de plus en plus enflammés par la belle et fervente 
exhortation que le Père Chérubin fit, tenant l’Eucharistie en 
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nûain pour Tadministrer à S. A. R. Il avoit la coutume de bien 
dire; mais alors il sembloit qu’il se surmonta soy-mesme, et 
qu’étant ravy le premier, il ravit l’esprit et l’àme des autres à une 
admirable et surnaturelle contemplation de la révérence que 
l’on doit porter à ce très-saint Sacrement. » 

Après la communion, S. A. R. alla à l’église de St-Augustîn 
faire ses dévotions à l’oratoire où la prière des quarante heures 
étoit exposée, et sur les deux heures après midy il oüit le ser¬ 
mon du Père Calesius, Cordelier, docteur de la faculté de Paris, 
qui prit pour texte le premier verset du pseaume 1âl : lActatus 
in his quœ dicta siini miVa, m domum Domini ibimm^ et prêcha 
avec autant de feu que de force d’esprit. 

A l’entrée de la nuict, les nouveaux Confrères pénitents du 
Saint-Sacrement de la ville de Tonon sortirent processionnelle- 
ment de l’église de St-Hippolyte, portant une croix de bois très- 
haute et très-pesante, et allèrent en cet ordre jusqu’au bout de 
la rue qu’on appelle de la Croix, parce qu’il y en avoit autrefois 
une fort belle que les hérétiques avoient abbattùe. S. A. R. as¬ 
sista à la procession; avecluy, Messeigneurs les Evêques de 
’ienève et de St-Paul, suivys de toute la noblesse de la cour, 
et ne dédaigna pas d’ayder de ses propres et royales mains à 
dresser la croix, tandis que les décharges de mousqueterie, les 
lanfares des trompettes, les tambours, les violons et diverses 
Sortes d’instruments de musique faisoient retentir l’air de tout 
Coté des sentiments de la joye publique. On ne peut pas expri- 
uier les larmes, les soupirs de dévotion et les épanouissements 
de cœur de plus de quatre mille personnes qui assistèrent à cette 
cérémonie : car ces merveilles sont au dessus de toute parole, 
et même au delà de toute pensée. 

Tout ce inonde admira que l’on eût pu élever une croix si 
haute et si pesante, sans instrumeiils et sans cordages, par la 
seule force des bras et l’adresse des mains ! ce qui parut presque 
^n miracle aux yeux de tous les assistants. S. A. U. fit sa prière 
à genoux devant la croix, l’embrassa et la baisa ; les Evêques, 
les seigneurs de la cour et les pénitents en firent autant. Le Te 
fut chanté solemnellement par la musique, en action de 
grâces ; après quoy la procession se rendit dans l’église de St- 
Augustin pour faire l’oraison et pour oûir le beau sermon que 
le Père Chérubin fit sur la louange de la croix. 11 dit plusieurs 
belles choses sur la croix de Savoye, et fit remarquer que les 
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Princes de cette royale maison avoient toujours signalé leur zèle 
dans les occasions qui regardoient l’exaltation ou la défense de 
la croix, 

J’ay lu quelques fragments de ce sermon, et je puis dire qu’il 
scroit mal aisé de trouver une pièce de cette nature où il y eût 
plus de force et de pénétration ; car, soit qu’il parle au peuple, 
soit qu’il s’adresse à S. A. R. ou qu’il apostrophe la croix, il a 
partout des pensées nobles, hardies et relevées. L’on peut voir, 
dans le livre que l’on donna au public sur ce sujet, le détail de 
cette cérémonie, après laquelle S. A. R., dit cet autheur, suivit 
la procession, et, comme il avoit dévotement commencé la jour¬ 
née, il voulut de même l’achever, en assistant à la prière des 
Confrères ensemble, à la belle prédication que le Père Chérubin 
leur lit sur les louanges de la croix et du Saint-Sacrement, les¬ 
quelles deux choses il rapporta si proprement et si doctement 
l’une à l’autre, qu’il les fit connoître pour être comme elles sont 
inséparables en mystère. 

Cet autheur, après avoir donné une idée générale de cette pré¬ 
dication , ne s’oublie pas de remarquer que le Duc, pour de¬ 
meurer plus retiré et plus recueilly en ses prières, laissa le daiz 
qu’on luy avoit préparé, et s’alla mettre, comme personne privée, 
aux formes et sièges de l’église, et qu’il ne bougea point de là 
jusqu’à deux heures après minuict, que l’oraison des quarante 
heures finit. 

La clôture s’en fit, comme l’ouverture, par la procession gé¬ 
nérale, à laquelle Mgr Claude de Granier, Evêque de Genève, 
porta le St-Sacrement sous le daiz, que S. A. R. et les seigneurs 
Meyer, Lavoyer de Fribourg, de Vatteville et de Grand-Cœur 
soutenoient ; quantité de pots à feu et d’autres lumières éclai- 
roient les maisons et les rues ; on avoit allumé sur les bords des 
fenêtres un grand nombre de chandelles qui illuminoient toute 
la ville, et la faisoient briller dans tous les endroits où le Saint- 
Sacrement passa. 

Le samedy matin, le Légat partit fort satisfait de la magnifi¬ 
cence de sa réception, des complaisances que le Duc avoit eues 
pour luy, des honneurs qu’il avoit receus, et de la bonne chère 
qu’on luy avoit fai te, mais très-particulièrement du rétablissement 
de la religion catholique dans le Chablais. Il lit voir, avant son 
départ, au Père Chérubin, la promesse que le ministre de Serres 
avoit fait de renoncer à l’hérésie, et les lettres qu’il en portoit 
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au Pape, escrites et signées de la main de ce ministre, qui étoit 
asseurément le plus docte et le plus habile que les huguenots de 
France eussent dans le royaume. Il exhorta le Père Chérubin 
et les autres prédicateurs Capucins de continüer à travailler avec 
zèle à la conversion des hérétiques, et les assura qu’il informe- 
roit le Pape et le sacré Collège des grands fruits qu’ils avoient 
produits. Nos Pères recourent ces louanges avec une très-pro¬ 
fonde humilité et avec une protestation de s’employer avec toute 
l’ardeur dont ils pouvoient être capables dans toutes les occa¬ 
sions qu’ils auroient de pouvoir servir l’Eglise et rendre leur 
devoir au Saint-Siège. 

Sa Sainteté, advertye par son Légat de ce grand et admirable 
succès, escrivit à l’Archevêque de Barry, son Nonce à Turin, 
d’ordonner au Père Chérubin de demeurer à Tonon. Nous avons 
la lettre du Nonce, dattée à Saluces le 28 octobre 1598, par la¬ 
quelle ce Prélat ordonne au Père Chérubin de continüer ses 
exercices à Tonon, où il fait de si grands progrès, et marque 
positivement qu’il a receu l’ordre exprès du Pape de luy com¬ 
mander de ne point abandonner ce lieu-là sans la licence ex¬ 
presse de Sa Sainteté. 

Après le départ du Légat, le Duc donna audience aux ambas¬ 
sadeurs de Fribourg, de Berne et de Genève, qui furent traittés, 
par l’ordre et par les officiers de S. A. R., avec beaucoup de 
magnificence. Les députés de Berne et de Genève demandèrent 
au Duc que, pour éteindre entièrement la guerre, et pour ôter 
fout sujet de plainte, il voulût accorder deux ou trois temples à 
ceux de leur communion ; il y avoit mesme des principaux sei¬ 
gneurs du conseil de S. A. R. qui étoient d’advis qu’on se réglât 
en cela sur le traitté de Nyon, qui portoit que les Bernois sor- 
tiroient des bailliages, à condition que S. A. R. y laisseroit le 
libre exercice du calvinisme dans trois paroisses, et que trois 
ministres y pourroient résider ; mais le Duc s’y opposa toujours 
constamment, et, comme il vit que les Bernois et les Genevois 
continuoient à le presser qu’il consentît à souffrir trois ministres 
dans le Chablais, l’un à Tonon, l’autre à Bons et le troisième 
â Nernier : « Eh bien, j’en suis content, leur dit-il, pourveu 
que vous recevie 2 à Berne, à Genève et à Lausanne les prédica¬ 
teurs que j’y envoiray, » 

Les hérétiques connurent bien à cette répartie qu’il n’y falloit 
ptus penser ; car, voyant qu’ils perdroient trop au marché, 
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parce qu’il y avoit peu de calvinistes alors dans le Chablais et 
qu’il y auroit bientôt beaucoup de catholiques à Genève et à 
Berne, si l’on establissoit la liberté de conscience, ils ne par¬ 
lèrent plus de cette aOfaire, 

Les ambassadeurs du canton de Fribourg étoient venus dans 
une disposition bien différente et pour un dessein fort opposé : 
c’étoit pour féliciter S. A. R. du rétablissement de la religion 
catholique dans tout le pais de Chablais, et pour luy témoigner 
la joye que leur république avoit de cet heureux succez. 

Sur le soir on donna advis au Duc que 80 personnes du mar¬ 
quisat de Lullin, qui venoient pour abjurer l’hérésie, avoient été 
arrêtées par quelques hérétiques de Berne et de Tonon, qui les 
vouloient détourner de la résolution qu’ils avoient prise. 

S. A. R. envoya en mesme temps le marquis de Lullin et le 
Père Chérubin à leur rencontre, pour leur donner courage et 
pour s’opposer aux hérétiques qui tàchoient de les séduire et de 
les débaucher. Ils y coururent aussitôt, et firent tant qu’ils ame¬ 
nèrent cette belle compagnie de cathécumèiies à l’église de St- 
Hippolyte, où l’Evéque de Genève leur donna l’absolution, après 
avoir receu leur abjuration. S. A. R. honora cette cérémonie de 
sa présence, et voulut que le Père Chérubin leur fit une exhor¬ 
tation ; après quoy ils s’en retournèrent processionnellement, 
M. le marquis de Lullin, leur seigneur, allant en tête, pour té¬ 
moigner à tout le monde la joye qu’il avoit de leur conversion. 

Le dimanche 4 d’octobre, fête de notre Père séraphique 
S. François, fut célébré par deux actions qu’on n’avoit pas vües 
de longtemps dans le Chablais : un prêtre, qui avoit receu l’or¬ 
dre de prêtrise à Tonon, dit sa première messe dans l’église de 
St-Hippolyte. S. A. R., les Evêques de Genève et de Saint-Paul 
y assistèrent avec toute la noblesse de la cour ; à l’issüe de la 
messe nouvelle, VEvêque de Genève baptisa l’enfant d’un pauvre 
païsan dans la mesme église, et S. A. R. luy fit l’honneur de le 
nommer et de le tenir sur les fonts, pour signaler dans toutes 
les occasions son zèle et sa piété, et pour donner à tout le monde 
des marques réelles et positives de l’estime qu’il faisoit de ceux 
qui embrassoient la religion catholique. 

Après cette cérémonie, trois ou quatre cents personnes des 
paroisses de Bons et de St-Didier abjurèrent l’hérésie entre les 
mains de l’Evêque de Genève. 

Toute l’octave de notre Père séraphique S. François fut ho- 
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norée de la conversion de plusieurs paroisses du Chablais, qui 
se soumirent à l’Eglise. Le Père St^bastien, prédicateur Capucin, 
fit voir, dit l’aulheur de la relation de ces deux actions, la bonne 
part qu’il avoit en ces divines conquettes, conduisant le rner- 
credi de la mesme semaine les paroisses de Balayson» Messery, 
i^’ernier, Ilermauce, Coudré et quelques autres à leurs pasteurs 
pour être réintégrées en la bergerie de l’Eglise catholique. 

Ce bon Père, pour avoir occasion de cathéchiser les païsans, 
travailloit avec eux dans les vignes, et se falsoit ainsi tout à 
tous pour les gagner tous à Jésus-Christ. Ceux de la paroisse 
de Veigy, conduits par le seigneur Deville, leur seigneur, vinrent rage 
à Tonon le mesme jour, où ils firent l’abjuration de l’hérésie. 

Le jeudy, plusieurs autres paroisses vinrent à leur tour, Luly, 
Lhavaney etCourcy, pour se mettre sous l’obéyssance de l’Eglise. 
Levendredy, trois cents personnes du bailliage de Ternier ar- 
nvèrent à Tonon, en ordre de procession, pour abjurer l’hérésie 
6t pour supplier S. A. R. qu’il eût la bonté d’empêcher que les 
ministres de Genève ne vinssent plus prêcher par leur village. 

Le samedy, plusieurs personnes de divers endroits du Chablais 
abjurèrent l’hérésie et se réunirent à l’Eglise. Le dimanche sui¬ 
vant, qui étoit l’octave de notre Père séraphique S. François, 
deux cents personnes de la paroisse de Margencé vinrent proces- 
sionnellement à Tonon, portant la croix de leur église, que leurs 
pères avoient cachée au temps que les Bernois les contraignoient 
de se séparer de la religion catholique, et parurent avec ce glo- 
•"ieux étendard, comme avoient fait ceux de la paroisse de Saint- 
Cergue. Le Père Chérubin fit un beau sermon sur ce sujet, tenant 
cette croix entre ses mains avec tant de zèle et de ferveur, que 
tout le monde crioit i Miséricorde! 

Cet événement est rapporté par l’autheur qui a escrit si exac¬ 
tement le succès de ces deux oraisons des quarante heures, en 
ces termes : « Le second dimanche du mois, octave de ce grand 
colonel et séraphique Père, dont les zélés soldats et doctes nour- 
^■issons ont si heureusement combattu pour l’exaltation de la 
toy catholique et enrichi les trophées de l’Eglise des dépoüilles 
de l’impiété, la divine Providence tirant tous les jours du cabinet 
de son inépuisable trésor quelque nouvelle pièce pour l’accrois¬ 
sement de ses merveilles, voulut faire voir à tout le monde un 
spectacle d’une singulière consolation aux catholiques et d’ex¬ 
trême confusion aux huguenots : ceux delà paroisse de Margencé, 
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ayant fait résolution de quitter les fausses enseignes de l’hérésie 
pour se retirer sous rinviiicible étendard de la vraye Eglise, 
comparurent ce jour-là en nombre de plus de deux cents per¬ 
sonnes, marchant en procession et faisant porter devant eux la 
mesme croix que leurs pères et grands-pères leur avoient laissé 
et donné charge de la conserver très-soigneusement, comme 
une arrhe asseurée de leur futur retour à leur première religion 
et obéyssance. » Cet autheur conclut de ce fait et de plusieurs 
autres semblables que la foy étoit plutôt affoiblie qu’entièrement 
éteinte dans la plupart des Chablaisiens. M, Charles-Auguste 
de Sales descrit ces deux quarante heures dans la vie qu’il a 
composée de S. François de Sales, son oncle, pages 140, 141, 
142, 143, et je ne me plains nullement de ceux qui prétendent 
que les Capucins ont peu de part à la gloire de la conversion 
du Chablais ; mais je puis bien attendre des personnes sincères 
qu’on nous fera justice après que l’on aura lu les circonstances 
de la réduction de ce duché et des autres bailliages à la foy 
catholique dans les autheurs contemporains, qui ont déposé, 
comme témoins oculaires, si clairement en notre faveur, lesquels 
je n’ay quasi fait que transcrire, n’y ayant changé que quelques 
petits mots pour m’accommoder à la manière de parler d’à 
présent. 

L’on pourroit faire un journal exact et régulier de toutes les 
conversions qui se firent dans le Chablais durant le séjour que 
S. A. H. y fit ; l’on vit chaque jour du mois d’octobre plusieurs 
personnes et souvent des paroisses entières qui se convertirent 
à la foy catholique ; et, ce qui est très remarquable, c’est que 
ce grand Prince voulut toujours être présent quand on faisoit 
l’abjuration de l’hérésie, pour animer par sa présence et par sa 
piété ses sujets convertys à la persévérance. 

Il sçavoit bien que l’exemple du Prince a beaucoup de pouvoir 
sur l’esprit de ses sujets, et que les mouvements de la dévotion 
du maître se communiquent aisément aux cœurs des bons ser¬ 
viteurs. Il caressoit ceux qui abjuroient l’hérésie ; il leur faisoit 
du bien et les asseuroit qu’il les aymeroit toujours tendrement 
comme ses enfants, et, de cette façon, il attira, par les faveurs 
qu’il faisoit à ceux qui se convertissaient, une infinité d’autres 
qui espéroient de luy les mesmes grâces. 

Ce grand Prince avoit Part de gagner les hommes, et son 
abord était si accüeillant que, pour peu d’entretien qu’on eût 
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avec luy, 011 en demeuroit charmé. Ï1 visita en personne tout le 
Chablais, et, comme il avoit une science assés passable des 
choses divines et une très-forte éloquence, qui le rendoil très- 
capable de confirmer les catholiques et de convaincre et réduire 
les hérétiques, il faisait assembler tous les principaux habitants 
«es paroisses et leur déclaroit qu’il désiroit que tous ses sujets 
fissent profession de la religion catholique ; il leur représentoit 
^u’il n’y avoit qu’un Dieu et qu’une Eglise, et qu’ainsi il ne souf- 
friroil jamais deux religions en ses Estais, 

Ces discours, en la bouche d’un Souverain qui traittoit fami¬ 
lièrement avec ses sujets comme un bon père de famille avec ses 
enfants, eurent tant de force sur l’esprit du peuple qu’on vit, 
par la grâce de Dieu, en fort peu de temps, tout le Chablais 
converty à la foy catholique : c’étoit un spectacle digne des yeux 
ne Dieu et de ses anges de voir tous les chemins par où S, A. 11. 
devoit passer, remplis de ses bons sujets, qui, pour faire paroltre 
la joye qu’ils avoient de se revoir sous leur Prince naturel et lé¬ 
gitime, se prosternoient en terre et joigneient aux acclamations 
ordinaires de Vive Smoye! f^ive S. A. îî.l ce cry de joye inac¬ 
coutumé de Five CEglise caiJiolique! Fwe le Pape! Ils étoient si 
forts animés par le zèle de leur souverain et si fort satisfaits de 
scs bontés et de ses caresses qu’ils crioient à haute voix, dans 
1 ardeur de leur zèle : « Monseigneur, nous voulons être catho¬ 
liques, nous voulons être de la religion de notre bon Prince, 

uous renonçons à l’hérésie. » Cette déclaration si naïve et si 

, * 

sincère touchoit sensiblement le cœur de S. A. R., car toutes 
les actions des gens simples ont un caractère inimitable de sin¬ 
cérité qui frappe vivement l’esprit. Il leur promettoit sa protection 
et sa bienveillance ; il leur touchoit la main, et s’abbaissoit quel¬ 
quefois jusqu’à les embrasser dans les transports de sa joye et 
de sa consolation, 

R est incontestable que cet incomparable Prince eut toujours isss. 
^ue application extraordinaire à étouffer les hérésies ; il n’épar- 
gtioit ny travail, ny peine, ny dépense, lorsqu’il y avoit espé¬ 
rance de ramener à l’Eglise ceux qui s’en étoient séparés ; la 
conversion du Chablais est en ce point un témoignage irrépro¬ 
chable et un illustre monument de la grandeur de son zèle. 

Il n’eut pas de peine de ramener à l’obéyssance de l’Eglise 
f® petit peuple de Chablais, car il va pour l’ordinaire, sans ré¬ 
flexion , où vont ses maîtres ; mais il trouva plus de résistance 
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à Toiion que dans tout le reste du duché. Il eut de la peine à 
vaincre l’obstination de quelques gentilshommes et des princi¬ 
paux bourgeois de la ville, qui firent bien voir qu’il est très- 
difficile de se délivrer d’une ancienne préoccupation , fortifiée 
par le temps et par l’accoutumance. S. A. II. fut forcée d’user 
envers ceux-cy dévoyés assés dures pour les réduire; ils avoient 
été gagnés par les Bernois et par les Genevois; ils étoient atta¬ 
chés à eux ou par alliance ou par intérêt; ils appréhendoient de 
les aigrir et de s’attirer leur inimitié en changeant de religion, 
et, outre que le libertinage et l’indépendance du calvinisme 
favorisoient leurs passions, ils croyoient qu’il y avoit delà honte 
et de l’inconstance à quitter une religion dans laquelle ils 
avoient été élevés. 

Le Duc employa tout ce que la nature, l’art et l’authorité luy 
avoient donné d’advantages pour les gagner : car il est certain 
qu’il avoit beaucoup de talents pour s’insinuer dans les esprits 
et dans les cœurs ; il auroit bien désiré de les pouvoir attirer ù 
la foy par la douceur, plutôt que de les y pousser par la force : 
il disoit ordinairement qu’il valoit mieux mener les hérétiques 
à l’église que de les y entraîner. Il fallut néanmoins qu’il prit 
d’autres mesures avec quelques hérétiques les plus obstinés du 
Cliablais : l’authorité seule de S. A. R. ne put pas les ramener ; il 
fallut joindre avec art la rigueur à la douceur pour vaincre leur 
obstination, couverte et fortifiée par le prétexte spécieux de re¬ 
ligion. Il avoit employé la douceur et les caresses pour attirer 
les uns à leur conversion, et il fallut employer la rigueur et les 
menaces pour y pousser les autres. 

Il convoqua la noblesse du Chablais et tous les bourgeois de 
Tonon; il les fit assembler dans la maison de ville, où il fit 
appeler Mgr Claude de Granier, Evêque de Genève, Mgr Thomas 
Pobel, Evêque de St-Paul, et le Père Chérubin, qui servit de 
chancelier à S. A. R. en cette occasion. Le Duc déclara en leur 
présence qu’il désiroit de ramener tous ses sujets à l’obéyssance 
de l’Eglise catholique ; il leur dit qu’il avoit espéré que la no¬ 
blesse et la bourgeoisie donneroient l’exemple à tout le reste ; 

Vie de qu’il avoit eu en effet la consolation de voir que ceux qui étoient 
de Graoier sincèrement attachés à son service avoient oüis avec zèle 

cliap^’o prédicateurs qu’il leur avoit envoyés, et que, s’étant laissés 
persuader à la force de leurs raisons, ils avoient embrassé la 
religion catholique, qu’il les connoissoit, qu’il les chérissoit, et 
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Que dans les occasions il leur donneroit des marques de sa 
bienveillance, mais qu’il avoit aussi le di^plaisir d’en voir plu¬ 
sieurs qui s’obslinoient à demeurer dans l’hérésie; que cette 
*iurée étoit une marque visible du peu d’attachement qu’ils 
^voient à sa personne, et de quelque indisposition à luy plaire 

à luy obéyr ; au reste, qu’il les avoit appelés en sa présence 
pour sçavoir leur dernière volonté et résolution, et leur déclarer 
la sienne; qu’il voulait enfin connoître ses bons serviteurs et 
bons sujets. 

n commanda au Père Chérubin de leur déclarer plus ample¬ 
ment ses volontés et intentions. Après le discours du Père Ché- 
*'^oin, qui fut court mais fort énergique et démonstratif, S. A. 
1^- dit d’un ton de inaitre : « Que ceux qui portent la croix 
blanche sur le cœur, qui sont de notre religion ou qui désirent 
O en être, se mettent à ma droitte, et que ceux qui portent les 
i^ouleurs noires de l’hérésie, et qui préfèrent le schisme de Cal- 
'in à l’Eglise de Jésus-Christ, passent à ma gauche. » Le Duc, 
^oyant que plusieurs s’étoient rangés à sa gauche, préférant 
des engagements humains à tant de fortes convictions, s’em¬ 
porta de zèle et leur dit, pour confondre et pour achever de 
Convaincre leur opiniâtreté : « Est-ce donc vous, infidelles à 
et à votre Prince, qui voulés nous faire tête? je vous feray 
connoitre que je suis votre souverain et votre maître. » Un 
Raisonneur et inquiet téméraire voulut excuser leur action et 
parler en faveur de sa secte; mais S. A. II. luy imposa silence 
0' Commanda à un de ses secrétaires de prendre leurs noms 
pour leur faire ressentir l’effet de sa colère et de son indigna- 
non ; « Relirés-vous, leur dit-il, et dans trois jours vuidés mes 
Estais. » Les huissiers et gardes du Prince les chassèrent et 
contraignirent de sortir. 

Ces malheureux, frappés de terreur, se plaignirent aux Ber¬ 
nois et aux Genevois de la violence qu’ils prétendoient qu'on 
iour faisoit. Le canton de Berne et la ville de Genève en furent 

b 

violemment remués, qu’ils excitèrent tous les hérétiques de 
I Europe par un mouvement si extraordinaire, que de longtemps 
“ Ue s’en étoit veu un semblable. La Heyne Elizabeth d’Angle- 
ferre, les Princes protestants d’Allemagne et les huguenots de 
Erance et du Pais-Bas s’intéressèrent à maintenir la liberté de 
conscience dans le Chablais et dans les autres bailliages voisins 
^0 Genève; ils en escrivirent à S. A. R. en des termes fort 
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pressants. Les principaux seigneurs de son Conseil, cominfi 
nous avons dit, inclinoient ; mais ce Prince incomparable étoit 
trop zé\é à la religion catholique pour se relascher. Il voulut 
bazarder le tout pour le tout, en d(iclarant avec beaucoup de fer¬ 
meté qu'il ne souffriroit jamais deux religions dans ses Estais. 

Il commanda par un édict public que tous ceux qui ne pro- 
fesseroient pas la religion catholique dans six mois, qu’ils 
eussent à en sortir ; il défendit tout exercice de la religion pré¬ 
tendue, tant en public qu’en secret ; il ordonna qu’on ôterait 
aux hérétiques les églises qu’ils avoient usurpées sur les catho¬ 
liques et les temples qu'ils avoient bâtis. Et c’est là qu’il acheva 
d'abbattre les calvinistes, car, se voyant réduits à n’avoir plus 
aucun exercice de la religion, la plupart, rentrant en eux- 
mesmes, ils prirent le party d’obéyr à leur Prince et d’embrasser 
la foy catholique. 

Il donna ensuite à son procureur fiscal, noble Claude Marin, 
entière main-levée du revenu de tous les bénéfices de Chablais 
et de Ternier pour l’entretien des prédicateurs et des ecclésias¬ 
tiques, et pour la restauration des églises, et établit économe 
général de ces revenus messire Claude d’Angeville, Primicier 
de l’église collégiale de St-Jean-Baptiste de la Roche ; il accorda 
de grands privilèges aux catholiques, et fit plusieurs belles or¬ 
donnances pour le maintien de la religion catholique et pour 
l’extirpation de l’hérésie dans ses Estais, enjoignant très-expres¬ 
sément au gouverneur du Chablais, au juge-maje et au procu¬ 
reur fiscal de tenir main à les faire observer, par patentes 
données à Tonon le novembre 1598, signé Charles-Emmanuel, 
et plus bas Bourcier, scellées sur cire rouge des armes du Duc. 

Ces édicts publics, dans une occasion si favorable et appuyés 
de l’aulhorité et de la puissance d’un Prince qui sçavoit Part de 
se faire obéyr, firent tant d’effet que, dans fort peu de temps, 
il n’y eut presque plus d’hérétiques dans les pais restitués; 
mais, comme il avoit cette maxime de ne mécontenter jamais 
personne sans y être forcé, et que d’ailleurs il sçavait que les 
conversions qui ne sont pas volontaires ne sont pas guère so¬ 
lides, il voulut encore essayer, avant qu’on mit en exécution les 
ordonnances, d’amollir la dureté des calvinistes, et tenter de 
les gagner ou par promesses, ou par présents, ou par caresses : 
il leur fit parler par le Père Chérubin, il les fit venir à son pa¬ 
lais , il les conjura de considérer qu’il ne pouvait pas souffrir 
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dans le Chablais la religion prétendüe sans offenser la mémoire 
piété de ses Ancêtres, et singulièrement du bienheureux 
Anaédée, qui étoit né à Tonon, et d’Amédée VUI, premier Duc 
de Savoye, élu Pape sous le nom de Félix V, au Concile de Bâle, 
•Pïi avoit mené une sainte vie en la solitude de Ripaille, près 
de Tonon ; il leur représenta que, puisqu’ils le reconnoissoient 
pour souverain, ils dévoient embrasser sa religion, et que cela 
^engageroit à les aymer plus cordialement; et, après quelques 
autres discours fort touchants et qui étoient Irès'Capables de 
défaire cette manière d’enchantement qui les tenoit séparés de 
‘ Eglise, il voulut que le Père Chérubin leur fit encore une pe- 
die exhortation. 

Le Père Chérubin adjouta aux raisons de son Prince tout ce 
‘lae le zèle d'un homme apostolique peut suggérer de plus fort 
dans une semblable occasion. Plusieurs, touchés de la bonté 
de leur souverain, qui ménageoit de la sorte l’affection de ses 
Sujets, cédèrent à ses sollicitations, et, ne pouvant plus résister 
^ Une si douce et si puissante conviction de leur infidélité, ils 
adjurèrent l’hérésie, et S. A. Il, les conduisit en personne à 
^église de St-Hippolyte pour en recevoir l’absolution, joignant 
les caresses aux chants de joye et de triomphe que les Anges 
^atonnoient dans le ciel pour la réduction de tant d’àmes 

garées. 

Mais, pour réprimer le mal par la crainte, il fit exécuter à la 
*‘igueur ses ordonnances contre ceux qu’une dernière et incu- 
feble opiniâtreté éloiguoit des effets de sa clémence, et rendoit 
‘adignes de ses faveurs ; et c’est cette merveilleuse conduite 
‘lai doit faire avouer à tout le monde que la constante piété de 
Lharles-Emmanuel I", animé du zèle qu’il avoit de la gloire de 
Celuy qui le faisoit régner, acheva de ruiner l’hérésie dans le 
Lhablais. 11 laissa à Tonon deux compagnies de Suisses catho- 
ufpies pour la seureté des ecclésiastiques et des prédicateurs 
‘Capucins qui faisoient les exercices de la Mission ordinaire par 
laut le pais jusques aux portes de Genève ; il donna de très- 
Leaux et riches parements à l’église de St-Hippolyte, et, pour 
‘‘‘Pe bien des choses en peu de paroles, il fit une foule de belles 
actions qui ont rehaussé l’éclat de sa couronne royale et qui luy 
‘^nt asseuré une glorieuse immortalité. 

il y avoit longtemps que le Père Chérubin avoit pensé au 
^oyen d’establir une maison de refuge pour les pauvres couver- 
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tys; il ayoit communiqué ce dessein et montré le projet qu’il en 
avoit dressé à S, A. 11. au fort de Barraux, lorsqu’il le faisoit 
Jjàlir pour couvrir Chambéry et incommoder Grenoble. S. A. R* 
en avoit loüé le dessein et approuvé le projet; mais, comme 
elle étoit occupée à chasser les ennemys de la Maurienne, dont 
le Duc L’Ediguière s’éloit emparé , il ne put alors faire autre 
chose que de promettre au Père Chérubin qu’elle luy donnerait 
tous les secours nécessaires à l’accomplissement de ce dessein- 
On reprit cette négociation durant le séjour que S. A. R. fit à 
Tonon. Le Père Chérubin en avoit conféré avec le Légat, qui en 
parla au Duc comme d’une chose de la dernière conséquence 
pour ramener les hérétiques de Genève et des terres de Berne 
à la foy catholique. S, A. R. en étoit convaincue; elle jugeoit 
assés de la nécessité qu’il y avoit d’ériger à Tonon cette maison 
de refuge pour les pauvres convertys ; elle voyoit bien que la 
résolution que le petit peuple avoit prise d’abjurer l’hérésie se- 
roit combattüe par la crainte de la pauvreté, et que cette pre¬ 
mière ardeur se ralentiroit quand il viendroit à considérer le 
hazard où il s’exposoit d’être misérable si ou restoit dépourveu 
de ce secours ; et il ne inanquoit pas d’exemples de pauvres 
convertys abbandonnés qui publioient assés que le changement 
de religion étoit la cause de leur misère. 

Le Père Chérubin joignit à cette nécessité celle de trouver un 
fonds sutlisant pour l’entretien des Ecclésiastiques qui feroient 
le divin service et des .Missionnaires qui précheroient à la ville et 
à la campagne, et travailleroient à la conversion des hérétiques 
non-seulement des bailliages restitués , mais encore de la ville 
de Genève, des terres des Bernois et autres cantons suisses pro¬ 
testants , et du pais du Vallais qui étoit en ce temps-là presque 
entièrement perverty. 

Il ût remarquer à ce Prince que Tonon étoit un lieu très-propre 
et très-commode pour soutenir une Mission apostolique, car la 
commodité du lac présentoit aux Missionnaires une continuelle 
et favorable occasion de pouvoir aller seurement, sous divers 
prétextes, à Genève, à Lausanne,.à Berne, au pais de Vallais, 
au pais de Gex et en tout le pais de Vaud pour y faire les exercices 
de la Mission dans les règles que la prudence et la discrétion en 
donneroient. Il remontra que les nouveaux convertys, qui étoient 
foibles et peu éclairés dans la connoissance de nos Mystères, 
avoient besoin du secours des Missionnaires pour arrêter l’im- 
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pression des doutes que les ministres pouvoient encore exciter 
dans leurs esprits. 

Et comme Tonon, capitale d’une province, est une ville assés 
considérable, soit par la beauté de son assiette, soit par la bonté 
de son air, soit par la fertilité de son terroir, située en égale 
distance de la France et de l’Allemagne, voisine de Genève, de 
Eausanne, de la Suisse et du pais du Vallais, il représenta que 

on establissoit une université en cette ville, où l’on enseigneroit 
P*itiliquement la théologie scholastique, la positive, la morale, 
• un et l’autre droit civil et canon, la médecine et tous les arts, 
cn attireroit infailliblement un grand nombre d'hérétiques de 
^us ces divers endroits, qui seroient bien aise d’embrasser la 
*‘cligion catholique quand ils seroient asseurés de trouver un lieu 
•^u chacun d’eux pourvoit vivre avec honneur, selon leur coii- 
^Ùion, et se mettre en passe de pousser sa fortune selon le 
ci^onde, et qu’on divertiroit infailliblement par ce moyen les 
catholiques d’aller étudier et négocier à Genève et autres villes 
ûj^réliques, lorsqu’ils auroient à Tonon ce qu’ils sont contraints 
d aller chercher ailleurs avec un danger évident de perdre la foy. 

Le Duc, ayant fort goûté ces raisons, offrit en mesme temps 
de l’argent, une belle place, une maison et des patentes pour 
®e dessein, et fonda effectivement une maison de refuge, sous 

nom d’Auberge ; mais comme Ton vit que la corisommalion 
de ce grand ouvrage demandoit nécessairement l’approbation du 
P^pe et l’authorité du St-Siége, il fut arrêté que le Père Chérubin 
^foît à Home pour négocier cette affaire auprès de Sa Sainteté, 
et pour l’informer de l’état du Chablais et des autres bailliages 
eù l’exercice public de la religion catholique avoit été estably. 

Il falloit obtenir le congé du Pape avant que d’entreprendre ce 
'oyage, parce que le Nonce de Turin avoit commandé au Père 
Lhérubin, de l’ordre exprès de Sa Sainteté, de ne pas aban¬ 
donner Tonon. Pour solliciter ce congé, on dressa unescrit de 
‘état de la conversion du Chablais et du bailliage de Ternier, 
datté à Tonon le 13 octobre 1598. On l’envoya à l’Archevêque de 
Harry, Nonce du Pape à Turin, pour le faire voir à Sa Sainteté. 
Le Pape désirant de s’éclaircir de cette grande nouvelle , dont il 
^^oit eu advis par le Cardinal de Florence , et ayant appris que 
le Père Chérubin avoit été l’un des principaux ministres de ce 
*ùerveilleux succès, témoigna au Nonce de Turin qu’il seroit bien 
^se de le voir. 


1598. 
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Son voyage de Rome étant arrêté, S. A. R. escrivit amplement 
au Pape Clément VIII sur ce sujet, et au Cardinal de Florence, 
à qui il recommanda le Père Chérubin, et le supplia de l’assister 
de ses bons oflices dans l’affaire qu’il avoit à négocier en la cour 
de Rome. Le Père Chérubin , étant arrivé, remit les lettres de 
S. A. R. au Cardinal de Florence et l’informa en gros et en détail 
du dessein qu’on avoit d’establir à Tonon une maison de refuge 
pour les pauvres convertys, où l’on enseigneroit toutes les scien¬ 
ces et tous les arts. Le Cardinal, ayant leu les lettres de S. A. R., 
promit au Père Chérubin de l’assister de tout son crédit et de 
son authorité pour faire réussir un projet qui regardoit unique¬ 
ment la gloire de Dieu, la propagation de la foy catholique et 
l’extirpation de l’hérésie ; il s’offrit de le conduire à l’audience 
du Pape et de luy recommander puissamment cette affaire. 

Le Père Chérubin, présenté au Pape par ce Cardinal, après 
avoir baisé les pieds de Sa Sainteté, l’instruisit pleinement de 
l’état où la religion catholique étoit en Chablais et autres bail¬ 
liages voisins de Genève, et de l’espérance que l’on avoit de 
pouvoir ramener à la foy catholique un grand nombre d’héréti¬ 
ques , si le zèle du Duc de Savoye étoit assisté de l’authorité et 
protection du St-Siége; il luy expliqua en détail de quelle manière 
on avoit réduit tant de peuple à renoncer à l’hérésie et à se mettre 
sous l’obéyssance de l’Eglise, qui étoit le point principal sur 
lequel Sa Sainteté avoit dessein d’étre éclaircie. 

Il remontra ensuite qu’il étoit absolument nécessaire d’établir 
à Tonon une Mission de prédicateurs qui agiroient dans le Cha- 
biais et autres bailliages où l’hérésie avoit été étouffée, pour 
fortifier les nouveaux convertys contre les erreurs par des raisons 
vives, naturelles, sensibles et pénétrantes, capables de s’emparer 
de leurs esprits et d’empêcher qu’ils ne retombassent dans le 
damnable aveuglement dont on les avoit retirés, et qui travaille- 
roient encore dans les lieux infectés de l’hérésie pour ramener à 
l’obéyssance de l’Eglise ceux qui s’en étoient malheureusement 
séparés. Il fit voir qu’il y avoit espérance d’un très-grand succès, 
si on érigeoit à Tonon une maison de refuge pour les pauvres 
convertys sur le pied du projet qu’il en montra à Sa Sainteté. H 
ne s’oublia pas de représenter que la perfection de cet ouvrage 
dépendoit du Pape, et que le Duc de Savoye étoit très-disposé 
de faire toutes les advances possibles pour la consommation de 
ce dessein, et qu’il n’attendoit que les offres de Sa Sainteté et les 
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'engagements que le St-Siége y voudroit prendre pour y mettre la 
dernière main. 

Le Cardinal de Florence loüa fort le Père Chérubin à Sa Sain- MémoireB 

1 QÊ lâ. 

'été, et luy dit que les Capucins avoient travaillé avec une assi- Province, 
duité infatigable à la conversion du Chablais et des autres bail¬ 
liages infectés de l’hérésie. Le Pape témoigna d’être fort satisfait 
de ces bonnes nouvelles, et trouva le projet de la sainte Maison 
de Tonon, que le Père Chérubin luy avoit montré, si bien conceu, 

*ïn’il promit de favoriser ce dessein de tout son pouvoir ; il fit 
aussitôt expédier la bulle, qui commence : Redemptoris et Saha- 

nostri Jesu Chnüi^ donnée à Rome le 1S septembre 1S99, j^aies 
le huitième de son pontificat, pour Féreclion de la sainte Mai- aes 
son de Notre-Dame de Compassion ou des Sept-Douleurs, dans tomes/ 
la ville de Tonon, et la fit remettre au Père Chérubin. Sa Sainteté 
Unit plusieurs bénéfices et annexa les trois prieurés conventuels 
de St-Jeoire, de Nantuaz et de Contamine à la sainte Maison, et luy 
accorda les privilèges, exemptions et immunités des universités 
publiques de Bologne et de Pérouse ; il concéda plusieurs indul- 
§ances, et nomma le Cardinal Baronius, l’un des premiers hom- 
*Ues de son siècle et l’ornement du sacré Collège, pour en être le 
premier protecteur, et S. François pour en être le premier préfect. 

Pour donner plus de réputation et plus de soutien à la sainte d- 
Maison de Tonon, Sa Sainteté institua à Rome une confrérie ou 
CfJngrégation des convertys sous le mesme nom de Notre-Dam e 
d e Compass ion, où tous les nouveaux convertys qui vouloienl 
aller à Rome étoient logés, entretenus selon leur qualité et con¬ 
dition, S. A. R. se mit de cette confrérie avec les sérénissimes 
Princes Philippe-Emmanuel, Victor-Amédée, Emmanuel-Phili- 
®art, Maurice, depuis Cardinal, Thomas-François de Savoye, 
enfants , et oflrit d’employer sa personne et celle de Messei- 
gneurs les Princes ses fils, ses armes, son bien, ses Estats, son 
Sang et sa vie pour la propagation de la foy catholique. 

Cet heureux succès n’esbloüil pas le Père Chérubin ; il repré¬ 
senta à Sa Sainteté que pour surmonter tous les obstacles qui 
s’opposeroient à l’establissement de la sainte Maison et aux bons 
affects qu’on en devoit attendre, il seroit à propos d’instituer 
Une congrégation composée de Cardinaux et de Prélats, à 
laquelle on pourroit recourir à l’advenir dans les affaires qui 
^agarderoient la conversion des hérétiques. 

Comme il avait de très-grandes vires, il jugeoit bien que cette 
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congrégation étoit de la dernière conséquence pour donner un 
soutien stable et un appuy permanent à cette grande œuvre, et 
que la protection d’un seul Cardinal n’y sufiiroit pas. Le Pape en 
lut persuadé, et on traitta plusieurs fois pendant son pontificat 
d establir la congrégation de propaganda fide; mais plusieurs 
dilFicultés ayant retardé l’exécution de ce projet, elle ne fut éri¬ 
gée que l’an 162lS par Grégoire XV, qui succéda à la chaire de ’ 
S. Pierre au Pape Paul V. 
























LIVRE QUATRIÈME. 


LE GRAND JUBILÉ A TONON. — L’ESTABLISSBMEKT ET CONSTITUTIONS 
DE LA SAINTE MAISON-CONVERSION ENTIÈRE DU CHABLAIS. 


Le Pape Clément VIII, qui vouloit témoigner au Père Ché- 
le bon gré qu’il luy avoit des services qu’il avoit rendus à 
‘ Eglise, luy donna plusieurs audiences durant le séjour qu’il fit 
® Rome, où il fut toujours receu de Sa Sainteté avec un accueil 
très-favorable et de grandes marques de bonté, de confiance et 
^ estime. Ce grand Pontife fit connoltre au Père Chérubin qu’il 
^ouloit se servir de luy en des occasions importantes au bien de 
^Eglise; il luy promit sa protection et son amitié, et, pour luy 
donner un témoignage réel, il luy accorda toutes ses de- 
^ôndes. 

Le Père Chérubin, qui s'étoit apperceu que le Pape l’avoit 
écouté avec bien de plaisir lorsqu’il luy racontoit les progrès 
Tü’on avoit fait à l’exposition de la prière des quarante heures, 
® Annemasse et à Tonon, prit la liberté de demander à Sa 
^âinteté un jubilé de deux mois pour être célébré à Tonon à la 
^6sine manière qu’on le célébroit alors à Rome, car c'étoit l’an 
1600, et, comme on l’appelle, raimée sainte. Le Pape fut un peu 
^tirpris d’une demande si extraordinaire, è quoy il ne s’atten¬ 
dait pas ; mais comme il ne vouloit pas refuser à un fils si cher 
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et si zél(5 à la conversion des hérétiques une chose qui ne visoit 
qu’à la gloire de Dieu et au salut des âmes> et qu’il connoissoit 
devoir servir de base et de fondement solide au dessein qu’on 
avoit d’establir à Tonon la sainte Maison, comme un abry inex¬ 
pugnable aux efforts de l’hérésie, il suggéra au Père Chérubin 
de faire demander ce jubilé par un des enfants du Duc de 
î Savoye , comme une grâce qu’il n’avoit jamais encore voulu 

accorder à personne. 

La Sérénissime Infante Marguerite de Savoye, qui n’éloit.àgée 
que de dix ans, escrivit, à la sollicitation du Père Chérubin, à 
Sa Sainteté. Voicy la substance de sa lettre : 

Très - saint Père , 

Humblement prosternée aux pieds de Votre Sainteté, comme je le sou- 
liaiterois en personne pour ma consolation spirituelle et pour recevoir sa 
sainte bénédiction, pour la première fois que j’ay mis la main ii la plume, 
je la supplie d^ccorder à la sainte Maison de Tonon, pour la gloire de 
Dieu et l’honneur de la glorieuse Vierge, le jubilé de l’année sainte pour 
deux mois, espérant d’avoir part à cette grâce et aux fruits qui en vien¬ 
dront. Je souhaitte à Votre Saiiitelé une longue vie et la divine assistance. 

De Votre Sainteté 

La Très-humble servante, 
Marguerite de Savoye. 

Le Pape, qui se faisoit un plaisir d’accorder ce jubilé, en fit 
d'abord expédier le bref, qui fut remis au Père Chérubin : il 
porloil que la solemnité de ce jubilé se feroil à Tonon, depuis 
“ le premier du mois de may jusques au dernier de juin de l’an 
1601. 

Sa Sainteté voulut que les Capucins fussent pénitenciers apos¬ 
toliques dans l’église de Notre-Dame de Compassion durant ce 
jubilé, et leur donna le pouvoir d’absoudre de tous les cas ré¬ 
servés au St-Siége. Le décret en fut signé/et expédié au sens que 
L itjTt 1 fgi!| le Pape Tavoit ordonné, laissant au T.-R. Père Générai de 

l’Ordre la liberté et le pouvoir de choisir les confesseurs qu’il 
jugeroit propres à cet employ. 

Le T.-R. Père Général, pour obéyr aux ordres de Sa Sainteté, 
choisit et nomma le Père Chérubin de Maurienne, le Père Za- 
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charie de Saluces, fameux par ses beaux ouvrages et autheur de 
*îos Annales, le Père Maurice de la Murre, le Père Gabriel de 
Montcalier, le Père François de Cornié, le Père Sébastien de 
Maurienne, le Père François de Chambéry, le Père Etienne de 
Gambalo, le Père Vincent de Cève, le Père C élestin d’Hauteville , 

Père Augustin d’Ast et quelques autres, au nombre de vingt, 
pour confesser en qualité et avec Pauthorité de pénitenciers 
apostoliques durant ce jubilé. 

Le bref fai soit une honorable mention des Capucins et de leur 
2^*16 à travailler à la conversion des hérétiques. Le Pape accorda 
plusieurs autres grâces au Père Chérubin en faveur de nos 
Missionnaires, pour luy donner un illustre témoignage de la 
satisfaction qu’il avoit des services importants que luy et ses 
compagnons rendoient au St-Siége. 

A la dernière audience de congé, après avoir baisé les pieds 
00 Sa Sainteté avec tout le respect et la vénération qui luy est 
Oeiie comme au Vicaire de Jésus-Christ, le Pape Clément de 
Oom et d’effet, mit ses mains sacrées sur les épaules du Père Annales 
Lhérubin et l’embrassa, et, après luy avoir donné sa bénédiction Capucins, 
Apostolique, il luy commanda d’entrer dans le païs de Vallais 
Avec les autres Missionnaires Capucins, ses compagnons, après 
auroit donné ordre à la sainte Maison de Tonon, pour 
Aïaintenir ce pais en la foy catholique et en l’obéyssance du 
Sl-Siége. 


M. Marc-Aurelle Horengo, des comtes de Lucerne, dans ses 
^Umoires historiques de l'introdmtion des hérésies dans les vallées 
“0 Picdmont, escrits en langue italienne, rapporte les paroles que 
Pape dit au Père Chérubin dans le sens que l'autlieur de nos 
Annales les a marquées : « Fili, cum primùm sacram Tononi 
t^omum, Deo bene juvante fundaveris, omni studio et cura 
Sodunensibus populis quibus fidei interitus imminet quoad poterit 
heri, opern feras, id enim et huic Apostolicæ Sedi opportunè 
Aecessarium, nobisque maximè in optatis, etc. » 

L’événement a fait assés voir que Sa Sainteté ne s’étoit pas 
^•"ompée dans le jugement qu’elle fît du zèle et de l’adresse de 
Aos Missionnaires pour exécuter une affaire de telle conséquence, 

Aoinme l’on verra en son lieu. Le Père Chérubin ayant heureu¬ 
sement terminé les affaires qui luy avoient été commises, après 
avoir receu ses expéditions, partit de Rome et prit le chemin de Mémoires 
Turin pour rendre compte à S. A. R. de sa négociation. Il fut Provioçe, 

^ A * 
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receu du Duc avec tout le bon accueil et tous les témoignages 
possibles de l’amitié que ce Prince eut toujours pour luy. S. A- 
H., qui ne vouloit rien oublier pour faire réussir les desseins 
qui pouvoient ayder à la conversion des hérétiques, promit 
d’abord douze mille écus pour la fabrique de la sainte Maison, 
et assigna sur la gabelle du sel une pension de mille écus d’or 
de revenus annuels. Mais la guerre que le Roy Henry-le-Grand 
faisoit au Duc en fit surseoir l’exécution. 

La paix de Vervins n’avoit pas terminé le différend qui restoit 
entre le Roy et le Duc touchant le marquisat de Saluces ; le Roy 
s’étoit saisy de la Savoye pour obliger S. A. R. à luy rendre ce 
marquisat ou à luy céder la Bresse. Le Pape, qui appréhendoit 
que cette guerre ne ruinât toutes les espérances de la paix, qu’il 
considéroit comme son ouvrage, envoya le Cardinal Pierre Aldo- 
brandin, son nepveu, pour accommoder ces deux Princes, et 
luy donna le Père Anselme Monopoli, Capucin, qui étoit prédi¬ 
cateur ordinaire de Sa Sainteté, et de la congrégation du St-Oflice, 
et qui s’étoit acquis à Rome la glorieuse qualité de père des 
prédicateurs. Il prêcha à Chambéry devant le Roy d’une ma¬ 
nière très-forte, très éloquente et très-agréable, dont Sa Majesté 
témoigna d’être satisfaite. Le Pape le fit quelque temps après 
cardinal. 

Cette guerre n’empêcha pas que Mgr Claude de Granier n’exé¬ 
cutât le bref de Clément VIII qui commence : Alias siciit acce- 
pimus, donné à Rome le 24 mars 1599, scellé et signé Barbianus 
avec l’agrément de S. A. R., dont les patentes qu’elle donna 
pour cet effet furent intérinées au Sénat. Le bref donnoit un 
plein pouvoir à l’Evêque sur les bénéfices des bailliages de Cba- 
blais et de Ternier, que le Pape Clément VIII désunissoit de 
l’ordre des chevaliers de S. Maurice et Lazare, à qui Grégoire 
XIII les avoit unys, en leur accordant la jouissance du revenu 
de ces bénéfices jusqu’à la réduction de ces bailliages à la foy 
et à l’obéyssance de l’Eglise romaine. 

Il étoit porté par le bref, mm aulem simt napej' accepimm 
dilecluSi nobilis vir Carolus Emmanuel, etc., que l’on prendroit 
sur ces bénéfices de quoy entretenir les Missionnaires Capucins; 
car, encore que les Capucins ne soient nommés dans le bref 
qu’en terme de désignation, en parlant des prédicateurs qui ont 
ramené ces deux bailliages à l’obéyssance de l’Eglise, l’on peut 
voir dans les constitutions fondamentales de la sainte Maison, 
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titre de la Prédication de la parole de Dieu et des Missions, 

^ers la fin de l’article quinzième, ces paroles concluantes et dé¬ 
cisives : « Nous déclarons par ce décret que, par les prédica¬ 
teurs mentionnés au bref de Sa Sainteté du mars 1399, 
seront entendus désormais les Pères Capucins comme autheurs 

ce saint œuvre, et les premiers qui ont fait progrès es-dits 
lieux pour la sainte foy catholique, auxquels nous voulons que 
1’ofiice de la prédication appartienne en tout cet œuvre et ses 
dépendances. » 

Je ne m’arrête pas à descrire ce qui se passa dans cette guerre 
®t dans la négociation du marquisat de Saluces, qui ne regarde 
‘histoire de nos Missions que comme un obstacle qui retarda 
d’une année l’establissement de la sainte maison de Tonon et la 
célébration du jubilé. Chacun sçait assés que Charles-Emmanuel, 
pour retenir le marquisat de Saluces, céda au Roy la Bresse, 
le Bugeay et le pais de Gex, et fit de cette sorte un traitté de 
Prince qui sçait préférer l’honneur et la gloire au profit et à 
‘intérêt. Après la conclusion de ce traitté, S. A. R. s’appliqua 
extraordinairement à ce qui regardoit l’establissement de la 
seinte Maison et la célébration du jubilé, qui avoit été sursise leoi. 
durant la guerre et remise, par la concession de Sa Sainteté, à 
l’année suivante ; elle fit expédier des lettres patentes pour l’é- 
**60300 de la sainte Maison, dallées à Turin le dernier juillet 
i 601, d’où j’ay extrait quelques passages qui confirment et cer- 
lifient plusieurs choses que l’on a advancées dans cette Histoire 
des Missions. 

« Depuis la paix de Vervins, dit le Prince dans ses patentes 
pour l’érection de la sainte Maison, nous nous sommes appliqué (, 
a réduire à la vérité de notre sainte foy catholique tant nos sujets tome % 
de Chablais que des bailliages circonvoisins à la ville de Genève, 
cn faisant continuer les prédications et autres exercices de piété 
que nous avions déjà introduits depuis la victorieuse journée de 
Colonge et reconquette du pais de Gex, pour faciliter ce moyen 
^t advancer leur conversion ; ce qui succéda si heureusement, 
qu’en l’année du traitté de paix le Cardinal de Médicis, Légat 
® latùi'e de Sa Sainteté, passant en Chablais, receut au gyron 
de notre sainte mère l’Eglise plusieurs milliers de personnes.... 

Ce qui ébranla si fort les Bernois et les.hérétiques de Genève, 
que le Cardinal crut qu’on pourroit étendre leur conversion par 
les prédications, conférences, constitutions et antres actes tant 
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publics que particuliers, si par nous étoitpourveu une maison 
de retraitte pour tous ceux des environs qui voudroient se retirer 
à Tonon pour y être instruits à lafoy de l’Eglise catholique.... » 
Il s’étend sur la fondation de la sainte Maison, promettant de 
donner seize mille écus d’or pour cet elléct, et donne ensuite 
un témoignage illustre au zèle, travaux et succès de la négociation 
du Père Chérubin dans l’affaire de la sainte Maison, « dequoy, 
dit-il, nous avons donné bien ample advis à notre St'Père le Pape 
par le Révérend Père Chérubin, religieux Capucin, qui a beau¬ 
coup travaillé à la conversion des âmes ramenées au gyron de 
notre sainte mère l’Eglise, dans ledit bailliage de Chablais et 
ailleurs. » Voici ses paroles : Di tutte li quali cose noi habiamo 
dato amplissimo aviso al nostro Sanlo Padre il Papa per mezzo 
del R. P. Cherubino, religioso del ordine di San Francesco per 
sopranome de’Capucini, quale ha molto fatigato nella conver- 
sione del anime condotte al grembo nella nostra santa madré 
Chieza dentro il baliaggo di Ciables ed altre parti. 

Je n’insère pas en cet endroit les facultés que Mgr l’Archevêque 
de Barry, Nonce apostolique à Turin, accorda à nos Mission¬ 
naires, de l’ordre exprès de Sa Sainteté, par les patentes dattées 
à Turin le 13 may 1601, ny l’édit que S. A. R. lit la mesnie 
année pour les appuyer de son authorité souveraine, ny enfin 
plusieurs autres grâces et faveurs que ce grand Prince leur fit, 
aussi bien que Mgr l’Evêque de Forly qui avoit succédé, à la 
nonciature de Turin, à Mgr l’Archevêque de Barry ; je les sépare 
et les réserve pour ne pas fatiguer l’esprit du lecteur par des ré¬ 
pétitions importunes, car je prétends de les rapporter dans le 
septième livre de cette Histoire. 

L'affaire de ce jubilé se trouva accompagnée de tant de diffi¬ 
cultés et tant d’obstacles, qu’il n’eùt pas été au pouvoir du Père 
Chérubin de se garantir de surprise, s’il n’eùt été assisté de la 
faveur et de la protection de S. A. R., les principaux seigneurs 
du Conseil du Prince, M. d’Albigny, gouverneur de Savoye, le 
Sénat et la Chambre des comptes, voulant absolument que la 
célébration de ce jubilé se fit à Chambéry. L’Evéque de Genève 
souhaitoit qu’elle se fit à Annessy, où il fait résidence ordinaire. 
Il n’y eut que messire Philippe de Savoye, comte de Raconis, 
et messire Gaspard de Genève, marquis de Luliin, chevalier de 
l’ordre de PAnnonciade, qui se déclarèrent en faveur de Tonon, 

Le gouverneur de la Savoye représenta que Tonon étant entre 
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Genève, Lausanne et Berne, les hérétiques traverseroieiit ce 
pieux dessein, qu’ils enchériroient les denrées et empêcheroient 
^u’on ne portât de vivres à la ville; que, dans cette disette et 
Une si grande cherté, trente mille écus ne sutliroient pas pour 
défrayer les ecclésiastiques, les religieux, les pauvres étrangers 
pèlerins qui accourroient de toutes parts au jubilé; queTonon 
^toit une ville ruinée qui avoit été saccagée plusieurs fois pen¬ 
dant les dernières guerres, et où l’on ne trouveroit pas cinquante 
licts de plume. 

S. A. R., qui avoit un enjoüement délicat et spirituel etbeau- 
•îoup de vivacité d’esprit, tourna d’abord la chose galamment 
d’une manière qui abbattit toutes les raisons et renversa tous 
prétextes de d’Albigny, en disant qu’elle se seroit bien 
contentée d’un peu de paille après les fatigues les plus excessives 
de la guerre, et ainsi qu’un peu de paille pourroit bien sullire 
pour coucher des gens qui ne respiroient que la piété et la dé¬ 
votion ; qu’elle ne craignoit point du tout les huguenots, et que, 
pour le vivre et la dépense, elle avoit ordonné au de Mont- 
talcon, auditeur en la Chambre des comptes, d’y pourvoyr. 
^près tout, que cette affaire étoil décidée par la bulle, qui per¬ 
çoit que le jubilé se célèbreroit à Tonon. M. d’Albigny céda à 
1 Outhorilé du Prince, espérant qu’une conjoncture plus favo- 
^sble luy fourniroit le moyen de faire prendre une autre réso- 
intion. 

h’on préparoit cependant toutes choses pour le jubilé : on 
cavoit fait publier en plusieurs provinces de France et d’Alle- 
ûiagne, en Savoye, en Piédmont, à Milan, en Bourgogne, en 
Poisse , en Vallais et ailleurs, le Père Chérubin ayant envoyé, 
Quelques mois auparavant, plus de cinq mille exemplaires au” 
Ihentiques de la bulle en divers endroits pour informer le monde 
du temps et de la manière de cette solemnité. 

Mgr de Genève rendit son ordonnance le 31 juillet 1601, par 
laquelle il déclaroit que les Capucins, qui feroient l’otlice de 
pénitenciers apostoliques, pouvoient absoudre des cas réservés 
St-Siége et des censures au for de la conscience, dispenser 
changer les vœux et recevoir l’abjuration des hérétiques, 
uiesine relaps, et les absoudre in utroque foro; il fît publier 
cette ordonnance, avec le sommaire de la bulle du jubilé, par 
tout son diocèse. 

S. A. R. donna de sa part tous les ordres nécessaires pour 
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cette fête avec une application extrême ; il fit publier le jubilé à 
Turin, en la place Château, où plus de trente mille personnes 
étoient assemblées pour voir le S. Suaire, exposé sur un théâtre, 
que l’on montrait alors publiquement. 

Elle fit expédier alors des patentes adressées au S' Clément 
Vivaldo, second président du Sénat de Turin, et à Jean-Antoine 
Braida, sénateur, commissaire député par S. A. R. pour mettre 
la sainte Maison en pleine possession et jouissance réelle de 
tous les biens, revenus, prérogatives et autres droits, suivant le 
contenu aux patentes de fondation, donation et érection de cette 
sainte Maison du dernier juillet 1604. 

S. A. U. déclare par ses lettres patentes qu’elle veut et entend 
qu’on se conforme en toute chose et qu’on suive exactement les 
mémoires et instructions donnés au Père Chérubin, Capucin, 
commis sur ce fait à Rome et à Turin par le Nonce de Sa Sain¬ 
teté , auquel de mesme elle donne pouvoir en tout ce qui luy 
touche, ayant déclaré ses intentions soit pour le regard des 
ecclésiastiques et séculiers qu’on amènera à la sainte Maison , 
comme aussi pour les autres chefs importants au bien de ce 
négoce; et, pour ce qui concerne le saint jubilé, elle veut qu’on 
observe exactement ce qu’en ordonnera le mesme Père, encore 
qu’il n’apparaisse par aucune escriture, déclarant qu’elle le 
recevra pour un singulier service. 

Et, dans les mémoires et instructions adjoutées à leur com¬ 
mission, il y a 14, 15 et 16 articles quant à l’érection et dépen¬ 
dance de la sainte Maison. S. A. R. veut et entend et ordonne 
qu’on suive ponctuellement les mémoires et instructions du Père 
Chérubin, soit pour l’élection, nomination, régime et gouverne¬ 
ment des personnes ecclésiastiques et séculières , soit pour les 
autres choses qui concernent la forme de l’institut de la sainte 
Maison. 

Art. 24 et 25. S. A, R. ordonne qu’on laisse la liberté aux 
Capucins de choisir ou la lecture des langues, ou la théologie 
scholastique, ou la positive, ou autres lectures publiques qu’ils 
voudront choisir et pourrontfaireà laditte Maison, ayant aggréa- 
ble encore pour divers respects que lesdits Pères Capucins 
prennent la charge des prédications, d’aller aux Missions et 
d’exercer cette fonction tant à Tonon qu’en tous les bailliages. 

Art. 28. S. .A. R. veut qu’on prenne la g alerie du château 
pour le logement des Capucins, avec toute la closture des jardins. 
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Art. 39, S. A. R, ordonne encore q^u’on donnera commen¬ 
cement à chaque partie et dépendance de la sainte Maison, 
cstablissant les charges et otïices selon les mémoires donnés 
{ comme nous avons dit ) au Père Chérubin mesme, au fait des 
ecclésiastiques, des études et des arts. 

Art. iO. S. A. R. répète qu’elle veut qu’on se règle pour le 
jubilé sur ce qu’en dira le Père Chérubin. 

Art. 51. S. A. K. veut que, lorsqu’il faudra commettre quel¬ 
qu’un des Messieurs de la Chambre des comptes, que l’on em¬ 
ployé les sieurs Berthier, Carraz, l’advocat patrimonial et autres 
sujets que les Capucins proposeront. 

La commission est du 2 febvrier 160â, signé Charles-Emma- 
Uuel, TÎsa Milliet, contresigné Roncaz , et scellée à placard. 
Les mémoires et les instructions adjoutées à la commission sont 
uu4 febvrier 1602, signé Charles-Emmanuel, contresigné Ar- 
chiardi, et scellées au petit sceau. 

Le Nonce apostolique Conradus Tartarinus, Evêque de Forli, 
pour seconder le zèle de S. A. R., donna aussi ses lettres pa¬ 
rûtes dattées à Turin le 13 febvrier 1602, et le dixième du 
pontificat de Clément VIII, par lesquelles il choisit, nomma, 
^stablit, députa et commit le Père Chérubin, par l’ordre exprès 
^u Pape, pour exécuter ce qu’il jugeroit être nécessaire de faire 
pour l’instruction de la sainte Maison et pour assister les com- 
^fiissaires envoyés par S. A. R. à cette fin, avec pouvoir de 
*iommer et subroger les Religieux dont il auroit besoin pour 
**'availler de concert avec luy dans cette affaire, soumettant à 
son obéyssance tous les Religieux qu’il voudroit appeler et qui 
seroient dans le district de sa jurisdiction, auxquels il comman- 
doit, de la part de Sa Sainteté, d’obéyr au Père Chérubin , et 
^^or concédoit en même temps toutes les facultés accordées aux 
Missionnaires par son prédécesseur l’Archevêque de Barry. Et, 
parce que ce Nonce mourut quelque temps après, Mgr rArche- 
vêque de Turin, Carlo Broiia, subrogé par itüevim pour faire 
ios fonctions de la Nonciature à la place de l’Evêque de Forli, 
i'^once apostolique décédé, et spécialement délégué pour les 
affaires qui concernoient l’établissement de la sainte Maison et 
ia célébrité du jubilé de Xonon, confirma les raesmes facultés, 
patentes et pouvoirs au Père Chérubin, données à Turin le 7 
avril 1602. Il accorda encore, par les mesraes patentes-, à tous 

Prêtres capucins qui se trouveroient à Tonon durant le temps 
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du jubilé, les facultés des Missionnaires apostoliques, pour s’en 
servir durant le temps de ce jubilé, suivant le pouvoir que le 
Pape Clément VIII luy en avoit donné. 

S. A. R., qui ne vouloit rien épargner pour rendre cette so- 
lemnité magnifique, fit des dépenses incroyables; elle fit présent 
à Notre-Dame de Compassion de douze beaux calices et d’au¬ 
tant de très-beaux et riches parements d’église complets; elle 
fournit deux mille écus d’or pour le luminaire et autres dépenses 
nécessaires, afin qu’il n’y eût rien en celte fête qui ne parût 
avoir l’éclat et qui ne luy fit honneur. 

Les magnificences que l’on fit demanderoient une description 
entière ; mais il suffit, pour mon dessein et pour un abrégé, de 
dire que tout y éioit superbe et magnifique, illustre, pompeux 
et digne de la générosité, du zèle, de la piété et de la grandeur 
de Charles-Iimmanuel qui n’oublia rien pour donner plus 
d’éclat à cette solemnité par la beauté de l’appareil. 

Toutes les magnificences que l’on avoit préparées pour le 
jubilé étant parachevées, on se disposa à en faire l’ouverture, 
lorsque Mgr de Genève receut un courrier de la part de M. d’Al- 
bigny qui le prioit de se rendre incessamment à Chambéry avec 
le Père Chérubin pour une affaire de la dernière conséquence. 
Mgr de Genève s’excusa d’y aller. Le Père Chérubin lit le voyage 
avec le Père Gabriel de Montcalier. M. d’Albigny les receut à 
Chambéry avec toute la civilité, toutes les caresses et honneur 
qu’il leur put rendre et de la manière la plus obligeante du 
monde; et, ayant fait assembler le Sénat et MM. de la Chambre 
des comptes chez luy, où l’Evêque de Maurienne et plusieurs 
Religieux se trouvèrent, il mena luy-mesme nos Pères dans la 
salle de l’assemblée. 

Le Recteur du collège, à la sollicitation de M. le Gouverneur, 
remontra que l’on ne pouvoit pas célébrer le jubilé è Tonon, 
puisque la sainte Maison, en faveur de qui il étoit accordé, n’étoît 
pas encore establie; le Père Chérubin les démêla de cette objection 
comme le pouvoit faire un homme qui étoit asseuré de la volonté 
du Pape et de S, A. R. Il crut qu’il n’y avoit pas d’autres pré¬ 
cautions à garder, ny d’autres mesures à prendre avec des gens 
qui le vouloient surprendre, que de dire franchement au Père 
Jésuite qu’il informeroit le Pape et S. A. R. de ce procédé; que 
c’étoit une entreprise visible contre l’authorité souveraine ; que 
le Pape avoit donné les bulles et le Duc les patentes pour fé- 
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section de la sainte Maison; que le jubilé étoit publié partout, 
qu’on en feroit Fouverture à son arrivée à Tonon. 

^ Le gouverneur de Savoye voulut obliger l’Evêque de Mau- 
>“16000 de dire là-dessus son advîs, mais il s’en excusa et dit 
qu il n’y avoit rien à délibérer sur une affaire décidée par les 
"ulles du Pape et les édicts du Souverain. Le Père Chérubin 
>'6prit aussitôt le chemin de Tonon , où M. d’Albigny se rendit 
quelques jours après par les ordres de S. A. U., qui luy donna 
charge de cette fête et que rien ne fût épargné; les commissaires 
^6 S. A. R. et les députés du Sénat et de la Chambre des comptes 
te suivirent. 

M. de Bavoz, président au souverain Sénat de Savoye, sui¬ 
vant la commission qu’il en avoit de M. d’Albigny, lieutenant- 
général de S. A. R. deçà les monts, se transporta le 24 may, 
^’cille de la Pentecoste, devant l’église de St-Hippolyte, où l’Evê¬ 
que de Genève se trouva aussi. Le président de Bavoz lit lire la 
Commission qu’il avoit de mettre en possession la sainte Maison 
ue Notre-Dame de Compassion du prieuré de St-Hippolyte do 
Lonon; après quoy, le Père Chérubin, commissaire nommé 
pour cet effect du Pape, et député spécialement par le Nonce de 
*urin, présenta les bulles de Sa Sainteté à l’Evêque, qui en fit 
^aire publiquement la lecture. 

Cette cérémonie achevée, Mgr Claude de Granicr, Evêque de 
Genève, procéda à l’érection actuelle de la sainte Maison, selon 
^6 pouvoir à luy concédé par les bulles; on prit possession de 
d’église de St-IIippolyte au nom de la sainte Maison , à laquelle 
uu annexa et unit perpétuellement ladite église sous le titre de 
Notre-Dame de Compassion ou des Sept-Douleurs. 

«le n’insère pas icy l’acte solemnel de la fondation, donation, 
érection de la sainte Maison, ny les procédures des commissaires 
députés par S. A. B. pour la mettre dans la réelle et pleine 
possession des biens et droits que le Pape et le Duc luy avoient 
Accordés, ny plusieurs autres solemnités faites par les députés 
du Sénat et de la Chambre des comptes de Savoye sur ce sujet, 
parce que tout cela ne regarde mon histoire qu’indirectement. 
Les patentes et du Pape et de S. A. R. sont dans nos Annales 
latines, à la fin du second tome. 

L’on peut voir une partie des cérémonies qui se firent dans 
6 ette occasion au procès-verbal du président Bavoz et dans celuy 
de François de Chissé, vicaire général de l’évêché de Genève. 
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Le premier est du 2!5 may, et le second du 7 septembre 1602- 
' L’Evêque consacra le grand autel sous le vocable de Notre-Dame 
de Compassion, et quatre autres dans quatre chapelles, l’une 
dédiée à S. Hippolyte, martyr, autrefois patron de l’église; 
l’autre à S. Benoist, à l’ordre duquel appartenoit anciennement 
* le prieuré de St-IIippolyte ; le troisième à S. Claude, et le qua¬ 
trième à notre séraphique Père S. François. Il bénit le beau 
tableau de Notre-Dame de Compassion navrée de sept espées, 
qui est des mieux faits qu’on puisse voir : on l’apposa au grand 
autel. On fit graver sur le grand arc de la voûte ces paroles en 
lettres d’or, que le Père Chérubin prenoit pour l’ordinaire pour 
le texte de ses sermons : Gaude^ Matia virgo, cumtas hwi^eses 
sola inteî^emisti in universo mundo. 

Jubilé Enfin tous les embellissements du sanctuaire étant parache- 
vés, toute la décoration, qui fut merveilleuse, et tous les orne¬ 
ments de l’entrée et de tout le corps de l’église étant dans leur 
dernière perfection, on commença les premières vespres, chan¬ 
tées par la musique, auxquelles Mgr de Genève officia pontifi- 
calement. A l’issiie de ces vespres, le Père Chérubin monta en 
chaire et publia la bulle de la fondation de la sainte Maison de 
Notre-Dame de Compassion, et ensuite celle du jubilé, parce 
que Sa Sainteté concédoit le jubilé à tous ceux qui visiteroient 
l’église de Notre-Dame de Compassion. Après quoy, Monsei¬ 
gneur , vêtu pontificalement de chape et de mittre, tenant un 
petit marteau d’argent à la main, accompagné de ses prêtres 
assistants et précédé de ses pénitenciers, des ecclésiastiques et 
réguliers qui éloient venus à cette fête de divers endroits, donna 
commencement au jubilé par l’ouverture de la porte de l’église ; 
car on observa à Tonon tous les mesmes rites et les mesmes 
cérémonies qu’on a accoutumé de garder à Rome au grand jubilé 
de l’année sainte. ^ - 

Il étoit suivy du gouverneur de^avoye , des commissaires de 
S. .4. R. et des députés du Sénat et de la Chambre que ces deux 
corps souverains y avoient envoyés pour obéyr aux ordres du 
Duc et pour honorer la cérémonie, et des syndics de la ville de 
Tonon, du juge-mage, du lieutenant, de l’advocatfiscal, du 
procureur fiscal et d’une si grande alïluence de peuple qu’on la 
fait monter à plus de vingt mille personnes. 

Cette cérémonie se fit avec toute la pompe et toute la magni¬ 
ficence imaginable ; toute la bourgeoisie étoit sous les armes, 
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l on peut dire que les concerts de musique, lés fanfares des 
tfompeUes, les carrilons des cloches, la décharge de la mous- 
9Ueterie et les autres marques de joye universelle donnoient 
‘ïüelque idée des réjouissances que les Bienheureux font au Ciel, 
^’ûyant que l’Eglise remettoit dans ses trésors la dragme perdüe 
^llabrebis égarée. Toute l’artillerie du château des Allinges se 
oùir et porta à Genève et au pais de Vaud la nouvelle de ce 
hioruphe. 

Mgr de Genève, qui dressa une relation exacte de ce qui se 
durant le jubilé pour en informer pleinement le Pape, dit : 
^ In ipso Pentecostes pervigilio qui dies sacrosancto jubilaîo 
dédit initium ritu solemni, facta primum supplicatione cum 
P^nitenliariis aliisque utriusque sexus nobilibus, urbanis exter- 
®*sque quamplurimis ad templum quod Vestra Sanctitas placuit 
^d jubilæum consequendum decernere ; sacra ibi peracta cere- 
^onia cum pompa celebri, communique acclamalione * et 
JPplausu, aperto pro more templo, thesauro licuit potiri, per 
osce duos menses, qui mihi a Vestra Sanctitate fuerat com- 

he lendemain, 25 de may, qui étoit le jour de Pentecoste, 
•évêque de Genève célébra la messe pontificalement. Le Père 
Chérubin prêcha à l’évangile, et, à l’issüe de la messe, Mgr de 
henève, commissaire délégué de Sa Sainteté, et M, le gouverneur 
d® Savoye, assisté des députés du Sénat et de la Chambre des 
Comptes, dressèrent l’acte célèbre de la fondation de la sainte 
Maison au sens de la bulle de Clément VIII et des édicts de 


Charles-Emmanuel P''. 

Le gouverneur de Savoye avoit bien auguré que les Genevois 
les Bernois feroient des défenses de transporter des vivres 
®t autres choses à Tonon ; ils les firent en effet, et on fut fort 
®ïact à les faire observer. L’on eut néanmoins toutes choses en 
^hondance et à vil prix durant le jubilé par les soins des olïiciers 
S. A. K., qui firent pourvoir à tout avec le dernier empres¬ 
sement ; et, bien que l’année fût stérile et qu’il y eût une infinité 
de peuple accouru de toutes les provinces, il ne manqua jamais 
de rien. S. A. B. fit défrayer les ecclésiastiques, prédicateurs, 
eonfesseurs et les réguliers qui assistèrent au jubilé ; elle fit dis- 
Iribuer libéralement du pain, du vin, des légumes et toutes 
^mies de vivres aux pauvres et aux pèlerins. « Ita pro loci an- 
Sustia provisum est tantæ peregrinorum multitudini, ita paupe- 
saluti consullum, ut abundè omnibus fuerit factum satis. » 
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Il y a des mémoires manuscrits qui asseurent que les hérétiques 
tentèrent souvent de jetter la peste dans Tonon, mais que toutes 
ces tentatives furent sans effect par une particulière protection 
de la S‘® Vierge ; il est au moins bien seur que les Genevois et 
les Bernois firent courir le bruit partout que la peste étoit dans 
le Chablais pour détourner le monde d'y aller ; mais cela n’em¬ 
pêcha pas qu’une infinité de personnes n’y soient venues de 
France > d’Allemagne, de Milan, de Piedmont, de Suisse, de 
Bourgogne, de Savoye et de diverses autres provinces. L’on dis¬ 
tribua plus de cent cinquante mille images de Notre-Dame 
de Compassion navrée de sept espées, qui exprimoient ses sept 
douleurs, aux pèlerins qui vinrent à Tonon pour gagner le jubilé. 

Les ministres de Genève, voyant une si grande affluence de 
peuple qui accouroit de toutes parts à Tonon, firent afficher 
aux portes de leurs temples et aux carrefours de leur ville, pour 
insulter notre jubilé, un écrit impie intitulé : Le grand juMié 
de téternel Dieu souverain envoyé du Paradis, et au bas : Donné 
en Paradis^ signé Paul, apôtre, secrétaire. Cet horrible antijubilé 
ou, pour mieux dire, cette impie extravagance contenoit des 
atroces calomnies contre l’Eglise romaine, l’authorité du Pape, 
le purgatoire, les vœux de religion et les indulgences. Les ca¬ 
tholiques frémissoient en lisant ces blasphèmes exécrables, et 
les religionnaires se moquoient de l’impudence de leurs minis¬ 
tres et leur reprochoient qu’on ne voyoit personne qui vouliit 
s’arrester à Genève pour y gagner leur jubilé, pendant qu’une 
infinité de monde accouroit de toutes parts à Tonon pour ga¬ 
gner celuy des catholiques. 

Le Père Chérubin réfuta cet antijubilé et détruisit cet écrit 
impie par une réponse très-forte et très-sensée : « Posita etiam 
opéra in refutandis anti-jubilæanis indulgentiis quas Genevenses 
hæretici vicini typis exprimi curaverant. » 

Le gouverneur de Savoye, pour se garantir de surprise, fit 
mettre de bons corps-de-garde aux portes de la ville, dans toutes 
les places publiques, sur le port du lac et devant l’église de 
Notre-Dame de Compassion, et, outre les vedettes et sentinelles 
advancées, il en fit poser dans les clochers et sur le haut des 
tours pour découvrir la nuict ce qui se passoit sur le lac et sur 
le chemin de Genève. 

On vit en mesme temps de toutes les provinces circonvoisines 
un nombre infini de pèlerins, et ce n’étoit pas seulement le menu 
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peuple qui entreprit ce pèlerinage : les personnes de haute con¬ 
dition, les dames de qualité, des princes même vinrent à Tonon 
incognito pour gagner le jubilé, et c’étoit un concours si prodi¬ 
gieux d’hommes et de femmes, qu’il sembloit qu’on voulût dé¬ 
serter la Savoye, la Bresse, le Bugeay, le comté de Bourgogne et 
les autres provinces voisines : « Nec tantum ex fæce populi, sed 
principes, incogniti tamen, marchiones, comités, barones, no- 
uiles utriusque sexus pedites, mutalis in vilem habitum pretiosis 
Vestibus æstate media in tantis venêre læti caloribus. » 

On sçait que plus de quarante processions ont passé par Ge¬ 
nève, s’exposant ainsi assés ouvertement aux outrages et au péril 
tuesme de la vie pour satisfaire à leur zèle et à leur piété ; « Per 
luedios cbristianæ religionis liostes, per apertissima vitæ peri- 
cula, per ludibria, verbera, minas et cætera quæ possent etiam 
lerventiorum cursum retardare, spretis omnibus, pluris facefe 
animas suas quam seipsos. » 

L’on compte jusqu’à cent et soixante processions qui ont passé 
par le milieu de la ville de Genève et autre par t pour venir à 
Tonon durant les deux mois du jubilé, et elles se grossissoient 
St fort par les chemins, que les unes étoient de cinq cents, les 
Autres de mille, de deux mille, et les plus nombreuses de quatre 
ttiille personnes; ces processions, arrivant à Tonon, étoient 
^‘^nconlrées à la porte de la ville par celle de la confrérie des 
pénitents bleus de Notre-Dame de Compassion qui les conduisoit 
« l’église de ce nom pour faire leurs dévotions. La première pro¬ 
cession qui arriva à Tonon à l’ouverture du jubilé fut celle de 
^otre-Dame d u Rosaire de C hambéry, et la dernière qui se 
Ifouva à la closture fut celle d’Evian , qui fut remarquable par de 
lt*ès-belles et dévotes représentations. 

Entre les processions qui passèrent par la ville de Genève, celle 
Nantua z se présenta avec la croix à la porte de la ville, à 
laquelle on fit insulte; mais le magistrat, en ayant eu advis, 
Ordonna qu’on la laissât passer moyennant qu’on couvrit la croix 
et les autres marques plus apparentes de la religion catholique. 
Eelle de Belley y passa aussi, et donna des marques d’une grande 
dévotion. Celle de Montluel en Br esse entra dans la ville le cru¬ 
cifix découvert, et on ne lui fit aucun déplaisir que de l’obliger 
é le couvrir et à le porter baissé. Il en vint de Lyon, de B ourg 
et de plusieurs autres endroits, qui traversèrent la ville et don- 
*‘èrent de grands exemples de piété qui touchoient sensiblement 
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les habitants de Genève ; quelques-unes s’y arrêtèrent pour y 
prendre des repas, les autres pour y coucher en payant, et on 
les logeoit par billettes qu’elles prenoient à la consigne. 

M^^oi^es La procession de St-Glaude . du comté de Bourgogne, fut sans 

Province, doute une de celles qui se firent plus remarquer : celuy qui 
portoit le grand étendard, où la Passion de N.-S. Jésus-Christ 
étoit représentée, alloit en tête à l’accoutumée, précédé de deux 
acolytes en surplis, le cierge en main ; neuf cents personnes 
vêtues d’hahits blancs, avec un gros chapelet à la ceinture, d'où 
pendoit un crucifix, tenant en main un bourdon de pèlerin et 
portant de l’autre un flambeau de cire blanche, suivoient soixante 
tant prêtres séculiers que religieux, tous revêtus de chapes très- 
riches , ayant entre leurs mains des reliquaires, des calices et 
des vases très-précieux qu’on avoit tirés de l’abbaye de St-Claude, 
et étoient suivys de la noblesse de St-Claude et d'une grande 
foule de peuple de l’un et de l’autre sexe. ‘ 

Cette dévote procession arriva sur le soir à la porte de Genève 
avec les croix, les bannières et les cierges en main, en bel ordre 
et en chantant les litanies de la S‘® Vierge ; elle demanda le loge¬ 
ment et le passage par la ville ; on luy accorda l’un et l’autre, à 
condition qu’on cacheroit les bannières et les croix, et qu’on ne 
chanteroit point. Elle entra en bel ordre dans la ville, d’une 
manière dévote et très-éditiante, jusqu’à une place publique, 
où il fallut se séparer pour prendre des billettes qu’on leur 
donna pour leur logement. 

La maison où logea celuy qui portoit l’étendard, qui étoit 
d’une très-belle et riche broderie, fut toute la nuict remplye de 
monde pour voir ce précieux et sacré étendard, qui représentoit 
la passion de Jésus-Christ d’une manière si dévoie et touchante, 
qu’il n’étoit pas possible de le contempler sans se sentir émeu 
de dévotion et de piété. Ce fut un spectacle admirable de voir 
ces pauvres huguenots qui se jettoient à genoux et se proster- 
noient en terre les larmes aux yeux pour le révérer, et en appro- 
choient avec tant de respect et avec autant de componction de 
cœur pour le baiser que l’eussent pu faire de vrays catholiques. 

Huit cents nouveaux convertys du bailliage de Gaillard firent 
leur procession avec moins de pompe et moins de cérémonies, 
car, n’ayant pu recouvrer ny croix ny bannières, ils s’accommo¬ 
dèrent d’un drapeau qu’ils adjustèrent le mieux (ju’ils purent, 
et vinrent en bel ordre processionnellement à Tonon. 
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Ce seroit une chose trop longue et trop esloignée de mon sujet 
fjue de marquer en détail toutes les particularités de ces pro¬ 
cessions; il sulïit de dire qu’il en vint de toutes les villes et de 
tous les Eslats catholiques voisins, les unes de âÜ, de 30 et de 
iO lielies, les autres ou de plus près ou de plus loin encore : 

Süpplicationes hisce duobus jubilæi inensibus ïononum cen- 
lum et sexaginta ex totidem diversis locis convenêre tam insigni 
Pietalis argumento et sensu, ut durissima quæque peclora au Pap. 

cmollire potuerint_Tanlà frequentiâ, ut lotis penè diebus ciém'Mû 

^rbe tota voces supplicantium audirentur, » 

Il n’y a que Dieu qui puisse sçavoir les bons eflects que pro¬ 
duisirent dans les âmes des pauvres errants le zèle et la dévotion 
des catholiques, dont les mouvements se communiquèrent si 
l'ien au cœur du peuple de Genève, qu’on y vit souvent des gens 
^ui pleuroient, des autres qui se frappaient la poitrine et 
^écrioient qu’ils étoient tous perdus. Les ministres s’en firent 
peur ; ils remontrèrent aux magistrats que si l’on continuoit à 
laisser entrer dans Genève ces processions, qu’elles feroient des 
^ttipressions sur l’esprit du peuple, qu’on aurait peine d’effacer, 
et dès lors l’on refusa le passage à celles qui le demandèrent. 

Le ministre Bèze en fut touché, et si fortement, qu’il ne put 
® empêcher de dire â une marquise françoise de sa connoissance, 

^pii faisoit le voyage à pied avec son mary et une grande suite 
de domestiques tous vêtus en pèlerins : « Allez, Madame, suyvez 
^otre chemin ; Dieu vous donne sa grâce, le mérite et la récom¬ 
pense de votre pèlerinage. » 

On a remarqué qu’il fit quelques sermons sur la fin du jubilé 
pour eslablir la doctrine catholique et pour réfuter celle de Calvin; 

^lu’il prêcha deux ou trois fois des loüanges de la S^* Vierge, 
et que depuis ce temps-là il s’exprimoit d’une manière à faire 
connoilre qu’il y avoit du danger à suyvre la foy de la nouvelle 
*‘eligion; on asseure même qu’il se travesti^pour pouvoir sortir 
de Genève incognito, mais qu'il fut surpris et arrêté. 

C’est une chose tout-à-fait surprenante que ce que l’on dit du 
i^ombre presque inûny d’étrangers qui vinrent à Tonon pour 
gagner le jubilé i les mémoires manuscrits de ce temps-là disent 
positivement qu’il n’y eut quasi aucun jour durant les deux mois 
dü jubilé qu’il n’arrivât jusques à 6,Ü00 , et souvent 8,000 et 
^h,Uüû personnes, de sorte que le gouverneur de Savoye fut 
^Wigé, pour empêcher le désordre et la conlusioii, de faire pu- 
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blier qu*aucun étranger n’eüt à demeurer à Tonon plus de vingt- 
(juatre heures ; mais cette ordonnance fut très-mal gardée. Le 
monde ne pouvoit pas se résoudre à quitter un lieu où il gous- 
toittaut de douceurs et de consolations spirituelles. 

Tour ne pas m’esloigner du dessein que j’ay d’être court, je 
passe légèrement sur plusieurs choses très-remarquables et qui 
mériteroient bien d’être étendiies, durant les deux mois entiers 
que Ton employa à une si belle solemnité; il ny eut presque 
point d’heure qui ne fût destinée à quelque célèbre action : les 
uns prêclîoient, les autres enseignoient la doctrine chrétienne, 
ceux-cy faisoient de doctes conférences sur les points de la reli¬ 
gion ou sur les cas de conscience ; ceux-là exorcisoierit les possé¬ 
dés, et un très-grand nombre s'employoient à oüir les confes¬ 
sions, comme nous le trouvons dans les mémoires des Capucins 
qui eurent plus de part à une si grande fête. 

On faisoit chaque jour quatre prédications et deux catéchis¬ 
mes, et l’on faisoit souvent ces actions d.ans les places publiques 
pour satisfaire le zèle de la multitude, qui ne pouvoit pas être 
contenüe dans les églises : « Quater singulis diebus, nonnun- 
quam sæpius ad novarum supplicationum adventum concioiies 
habebantur. Concionibus ità semper plénum fuit templum, ut 
plures capere non posset, et saïpè ne quisquam divini verbi pa- 
bulo privaretur, sub dio in plateà urbis majore conciones habere 
necessè fuit. » wt.-, jcrvit 

A peine cent coniesseurs pouvoient sutTire à ouïr les confes- 


|. 


sions ; on n’avoit jamais veu une si grande foule de pénitents : 
toutes les églises, les rües et les places publiques étoient rem- 
plyes de monde qui demandoient à se confesser. Les vingt Capur 
cins nommés et establis pénitenciers apostoliques avoient leurs 
confessionaux dans l’église de Notre-Dame de Compassion, aux¬ 
quels l’Evêque enjoignit encore autant, dont les uns exerçoient 
leur ministère dans la mesme église, les autres dans celle de 
St-Augustin. 

Outre ces quarante pénitenciers du Pape et de l’Evêque, il y 
avoit soixante confesseurs ordinaires, qui confessoient ou dans 
les églises ou dans les places publiques, et même aux coins des 
rues, et avec une assiduité si infatigable qu’on passoit les jours 
entiers et une partye de la imict au confessionnal ; « Præ inul- 
titudine ità sæpè sunt obruli confessarii, ut quo se verterent 
plané ignorarent, integris plané diebus et noctium bona parte, 
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antilucanis horis excitati ad sum quique pensum sese ac- 

cingebant. » 

Comme parmy un si grand nombre de pénitents il arrive sou¬ 
vent des cas dillîciles et embarrassants dans le tribunal, que les 
confesseurs moins habiles ne pouvoient pas bien développer, 
on establit une congrégation de théologiens et sçavants casuistes 
Auxquels les autres confesseurs pouvoient recourir dans le besoin 
pour avoir la solution et réclaircissement de leurs doutes ; elle 
•ut composée de quinze prêtres séculiers et réguliers ; les quatre 
séculiers étoient M. iVouvelet. M. Grandis, et deux autres ; entre 
Ceux qui étoient réguliers, il y eut deux Jésuites, deux ftécollets, 
*^n Cordelier et six Capucins, sçavoir : le Père Chérubin, le Père 
Zacharie Boverius, le Père Estienne de Gambale, le Père Ga- 
oriel de Montcalier, le Père Maurice de la Murre et le Père 
François Genand, 4 [ v- p< î'i'} 

Jamais on n’avoit oüy parler de tant de confessions, dont la 
plupart furent générales ; le nombre de ceux qui communièrent 
dans l’église seule de Notre-Dame de Compassion est si prodi¬ 
gieux, qu’on le fait monter jusqu’à 16^,000 personnes : « Eorum 
•fui post sacram exomologesim pane Angelorum refecti sunt, 
luere minimum centum sexaginta duo millia in una sola ec- 

clesia. » 

La confrérie de Notre-Dame de Compassion fut grossie de 
^Uatre-^hïgt mille étrangers. Le Pape Clément VIII institua et 
enrichît cette confrérie de plusieurs belles indulgences qui furent 
confirmées depuis par la bulle de Paul V, donnée à Rome le 
21 décembre 1606, et augmentées par celle d’Urbain VIII qui 
est du 11 juin 16âo. L’un des principaux devoirs des confrères 
est de travailler selon leur pouvoir à la conversion des héréti- 
înes, d’ayder puissamment à ceux qui s’y employent, de soutenir 
de leur crédit les Missionnaires qui s’appliquent à réunir à l’E¬ 
glise les errants, et d’assister de leurs aumônes et de leur pro¬ 
tection les convertys. Le sommaire des indulgences de cette 
Confrérie est à la fin de ce livre. 

On a cru qu’il falloit séparer ce qui n’entre que par incident 
dans le récit des heureux succès de ce jubilé. Je ne m’arrête pas 
® descrire les conversions de plusieurs grands pécheurs, les pé- 
•^itences, les restitutions, les aumônes et les autres bonnes œuvres 
fiui se firent durant les deux mois du jubilé, ny les grands mi- 
i*acles qui se firent à l’église de Notre-Dame de Compassion en 
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faveur de ceux qui rëclaraoient les secours de cette souveraine 
Princesse du ciel et de la terre, parce que cela fourniroit le sujet 
d’un trop long discours. Je me sens pourtant obligé de dire 
quelque chose de la délivrance d’un grand nombre de possédés, 
bien que je ne prétende pas de marquer en détail toutes les par¬ 
ticularités qui sont rapportées par ceux qui ont dressé la relation 
de ce qui se passa de plus remarquable durant ce jubilé. 

Les possédés vinrent de toutes parts à Tonon pour être déli¬ 
vrés. L’on en compta plus de deux cents que de vertueux ecclé¬ 
siastiques exorcisoient. Un certain Curé de Milan, dont je ne 
sçais pas le nom, et le R. P. Rodolphe, prieur des Feuillants 
de Notre-Dame de Mondovi, se signalèrent entre les autres dans 
cet employ. 

Mgr Claude de Granier, dans la lettre au Pape Clément VIII, 
asseure que plusieurs légions de démons furent chassées des 
corps des possédés : « Mirum dictu quam multi ex obsessorum 
corporibus ejecti demones, siquidem plures iegiones hactenus 
numerantur. » Et c’est une chose fort extraordinaire que ce que 
dit ce Prélat, dans cette relation, qu’aucun possédé ne put être 
délivré qu’à Tonon pendant le temps de ce jubilé, et que ceux 
raesme qui avaient autrefois la puissance sur les démons ne 
purent s’en servir ailleurs qu’à Tonon : « Notandum jubilæi tem- 
pore à nullo et nullibi quam Tononi liberari potuisse, ità ut qui 
paulo ante jubilæumliberarant, eo se conferrefuerintcoacti; quo 
ubi pervenerunt restituta est illis in demones pristina potestas. » 
Cet événement, qui fut sans doute disposé par la divine Provi¬ 
dence pour rendre ce jubilé plus célèbre, fut suivy de plusieurs 
autres fort merveilleux et très-etficaces pour détromper les hé¬ 
rétiques et pour les convertir. 

Un religieux Bénédictin, qui étoit venu au nom de l’Abbé de 
Cluny pour mettre opposition à l’union des bénéfices que le Pape 
avoit annexés à la sainte Maison, n’ayant pu être détourné de 
son dessein par les exhortations du Père Chérubin, fut possédé 
du démon et n’en fut délivré qu’après qu’il eut déchiré sa com¬ 
mission devant l’autel de Notre-Dame de Compassion : « Nam 
statim a dæmone correptus, extraque se positus démenti similior 
videbatur, cum ecceabire volens, statim redire coactus sit, quous- 
que statim resipiscens abiit sanus. » Plusieurs hérétiques pos¬ 
sédés, que les ministres mesmes avoient envoyés à Tonon pour 
être exorcisés, furent délivrés après avoir abjuré l’hérésie et fait 
profession de la foy catholique. 
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Le démon demandoit souvent à l’exorciste qu’il luy permît 
d’entrer dans le corps de quelque hérétique, et ce fut sans doute 
üne chose assés divertissante que ce qui arriva un jour que le 
Père Uodolphe exorcisoit. Le démon luy ayant fait cette de- 
ïûande, le bon Père luy respondit qu’il n’y avoit point d’hérétique 
dans l’église : « J’en trouveroy bien, dit le démon, si tu me le 
permets. » Ce qui fit sortir deux huguenots qui contrefaisoient 
les catholiques dans l’église de St-Auguslin, au milieu de trois 
eents personnes de qualité, tant de Grenoble que du Dauphiné. 

Le démon les nommoit quelquefois par leur nom, et, lorsqu’il 
ètoit contraint par la force de l’exorcisme, il confirmoit la vérité 
des articles de la croyance des catholiques, disant qu’il n’y 
^voit point de salut hors de l’Eglise romaine, ce qui fit de si 
fortes impressions sur l’esprit des uns et des autres qu’on n’en 
^Çauroit faire le narré. 

Dieu se servit de cette occasion pour éclairer beaucoup de 
personnes que des préjugés inspirés par une malheureuse édu- 
oalion et confirmés par une ancienne habitude retenoient encore 
dans l’hérésie : les plus obstinés hérétiques deïonon se réunirent 
^ l’Eglise pendant ce jubilé, et plus de six cents personnes de 
Lhablais, qui avoient toujours témoigné un attachement opi¬ 
niâtre au schisme de Calvin et une aversion extrême de l’Eglise 
*‘omaine, furent entièrement convertys à la foy catholique, telle- 
nient que les esprits les plus affermis dans l’erreur furent 
osbranlés ; ceux qui vacilloient furent détrompés, les détrompés 
forent confirmés dans la vérité, et enfin, ceux qui étoient bien 
affermis furent consolés. 

Pour ne pas s’étendre beaucoup sur le sujet des conversions 
des hérétiques, je me contenteroy de dire que les Capucins re- 
eeurent l’abjuration de six ministres, dont l’un étoit francois et 
de grande réputation parmy les siens, le second étoit de Genève, 

les autres quatre des terres de Berne ; d’un Religieux apostat 
^ui étudioit à la théologie de Genève, que M. le Duc de Lesdi- 
guière.enlretenoit ; d’un prêtre de Troye en Champagne, qui 
^voit déjà passé trente ans dans son apostasie; d’un officier du 
Prince d’Orange, qui avoit servy longtemps le Duede Lesdiguière; 
d’un jeune gentilhomme allemand, luthérien; d’un seigneur an- 
glois qui faisoit les exercices à l’Académie de Genève, et de plu¬ 
sieurs autres hérétiques des pais voisins. Un seigneur de Berne, 
hommé M. de Sainte-Claire, fit l’abjuration entre les mains du 
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Père Chérubin avec une fille de la mesme ville, qui luy remit 
une lettre qui porte ces propres mots : 


Monsieur le Révérend Père, 

Nous vous envoyons cette fllle qui désire très-ardemment de se faire 
catholique papiste; nous vous la recommandons à ce qu^elle soit receüe 
et qu’on ayt soin d’elle, asseurant Votre Révérende Seigneurie que nous 
sommes un grand nombre qui cherchons le moyen de la pouvoir suyvie, 
etc. 


Le Père Augustin d’Ast envoya cette lettre au Cardinal Blan- 
chety, qui la fit voir au Pape Clément VIII, en luy représentant 
le sieur de Sainte-Claire, qui voulut aller à Rome après sa con¬ 
version pour baiser les pieds à Sa Sainteté, et qui fut après 
— baillif en la terre de Gex. Les religionnaires furent généralement 
esbranlés, et l’on ne put jamais empêcher qu’ils ne vinssent en 
foule de Genève et des terres des Bernois pour voir la solemnité 
du jubilé, où ils profitèrent si fort des prédications qu’ils oüirent 
qu’ils advouoient hardyment que la religion des catholiques 
étoit meilleure que la leur, et ils témoignoient être satisfaits de 
la conversation des catholiques ; ils honoroient les prêtres et 
religieux et recevoient les Capucins chez eux, leur donnoieiit 
l’aumône, ce qui ne pouvoit être qu’un présage heureux de la 
conversion de Genève si l’entreprise que M. d’Albigny tenta sur 
d”savoye. après le jubilé, qui avoit été projettée avec 

tant de jugement, ménagée avec un si grand secret et si heureu¬ 
sement commencée, n’eùt échoué par une disposition qui nous 
est inconnüe. 

Les nouveaux convertys furent si bien fortifiés qu’ils soute- 
Mémoires noient et dans les terres des Bernois et dans Genève les articles 
Province, de uotre créance, de sorte que plusieurs endurèrent le fouet, la 
prison et de grands tourments pour la défense de la vérité qu’on 
leur avoit enseignée. 

Enfin, tout fut tranquille pendant le jubilé; personne ne prit 
Lettre de mal, quoyque les chaleurs fussent très-ardentes et les maladies 
de Sanier dans Ics païs voisins fort fréquentes : « Cumque in circumvicinis 
cîénî% urbibus multi aut præ solis ardoribus nimiis, aut alüs morhis 
fuerint extincti, toto jubilæi tempore ne unus quidem visus aut 
auditus sit malë se habere. ^ 
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jJiais, sans s étendre a toutes les merveilles du jubilé, con -4 
^iuons par ces paroles de TEvêque dans la lettre au Pape Clé- 
ûient VIII, que le commencement, le milieu et la lin furent un 
Jûiracle continuel : « Unum possum asserere, quod multi et ni ‘ 

*alIor omnes qui adfiiere dicent totum jubilæura perpetuum 
fuisse miraculum, sive principium, sive progressas, sive finis 
specletur. » 

Le Père Chérubin, qui avoil de puissants amys à Rome, solli- 
citoit vivement par leur crédit la prorogation de ce jubilé. M. de 
Sfe^Claire, partant de Milan, luy fit tenir par Turin la réponse 
ue l’Eminentissime Cardinal Borromée, et, après son arrivée à 
ftome, il luy marqua , du 1 *^ juillet 1602, qu'il avoit trouvé les 
poursuites de cette affaire bien advancées et les esprits bien dis¬ 
posés à accorder cette grâce; qu’il ne travaidoit uniquement qu’à 
^ola, et qu’aussitot qu’il auroit receu les dépêches il les luy 
foroit tenir en toute diligence. Mais M. Milliet, qui agissoit aussi 
^0 son coté, luy marque avec douleur, dix jours après, qu’après 
f^nt d’instances et de fatigues, Sa Sainteté n’y avoit pas voulu 
entendre pour des raisons très-spéciales. Cependant deux 
jllustres Prélats , Mgr Fabio, Patriarche de Jérusalem, par une 
fottre dattée de Rome le 5 juillet 1602, et par une autre du 28 du 
^esme mois de Mgr Marsante, auditeur de la Chambre aposto- 
”<ïue, félicitent tous deux le Père Chérubin de l’establissement 
^0 la sainte Maison et du progrès du jubilé, l’asseurant tous 
^oux en mesme temps de servir de tout leur pouvoir le gentil- 
f^oiume nouveau converty qu’il leur avoit recommandé. Toutes 
oes lettres et d’autres de quelques Prélats sont dans nos archives 
de Xonon. ^ ^ ^ ^' 7 ' 

Mgr Claude de Granier, par les soins de qui ce jubilé fut célé- 
, tomba malade quelques jours après, et mourut à Pollinge de cranier 
17 septembre 1602. C’étoit un Prélat infatigable à la conver- chap. 22 . 

^*on des hérétiques et à la sanctification des âmes que Dieu luy 
^Voit commises. 

S. François de Safes, qui lui succéda, receut la nouvelle de 
l9 mort de cet illustre et incomparable Prélat en France, où il 
®voit été depuis le mois de janvier ; il reprit aussitôt le chemin 
Savoye et fut sacré Evêque à Thorens, le huictième jour de 
décembre de la mesme année, par Messire Vespasiuii de Gri- 
Lalde, Archevêque et comte de Vienne, Primat des Gaules, 

Assisté de Messire Thomas Pobel, Evêque de St-Paul, et de 
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Messire Jacques Maisfret, Evêque de Damas, de Tordre des 
Carmes et Chanoine de St-Pierre. 

Les Mémoires de M. Pierre Critan, aumônier ordinaire de 
3Igr Claude de Granier, qui fut depuis Pîébain de Tones, disent 
que le Père Chérubin travailla beaucoup pour procurer au 
diocèse de Genève le bonheur d’avoir S. François de Sales pour 
son Evêque; et les Capucins, pour rendre justice à la sainteté et 
aux grandes tendresses et bontés que ce saint Prélat avoit eues 
toute sa vie pour eux, en rendirent le témoignage suivant à 
Home, dans le temps qu’on y trailtoit de sa béatification et de sa 
canonisation. Non contens d’avoir remis à Rome» en notre Cha¬ 
pitre général de Tan 162S4, à Mgr Possilione, auditeur de TE- 
minentissime Cardinal de Savoye, les dépositions authentiques 
sur la vie de ce Prélat, du R. P. Philibert de la Bonneville, Pro¬ 
vincial, du R. P. Diegue de la Cité-Neuve, Défmiteur et après 
Provincial, du R. P. Dominique de Chambéry , ex-Provincial, 
d’autres Provinciaux et Définiteurs escrivirent les deux lettres 
suivantes, Tune à Innocent X pour sa béatification, l’autre à 
Alexandre VII pour sa canonisation : 


BEATISSIMO PATRl INNOCENTIO DECIMO 

POKTlFia Maximo 

Proviaciiic Sahaadiæ Capucinorum Minister Provincialis, Defini(or«s tiniversiqoe Praires, 

perpeluam fœlicilatem, 

Cum in te, Beatissime Pater, universali uvbis et orbis Pastore su- 
prema ilia .lesu Christi majestas et potestas divino jure resideat, ita ut 
tuiim in terris judicium præjudicatura sU in Cœlo, ideo ad sauetissimorum 
pedum tiiorum hæ nostræ supplieabundæ festinant litterai cum universo 
penc christiano orbe communiLus et supplicibus votis efllagitantes, ut 
beatæ mémorisé FranciscumSalesiiira, Gebennensium quondam Episcopum 
et Principem, Ecclesiæ lumen, tidei coiumcn, mundi lucem, nunc vero 
cœli Lncolam, Beatorum accoîam, jamprUlem Sanctum in cœlis, sanctum, 
quoque veritatis tuæ oraculo pronuncies in terris. Etenim cum fuerit cha- 
ritate Seraphinus, scientia Cherubinus, puritale Angélus, casUmonia Virgo, 
virtute Confessor, DocLor magisterio, dignitate Pontlfex, Martyr laboribus, 
scriptis Evangelista, praîdicatione Apostolus, Propheta oraeulis, sanclimo- 
nalium Patriarclia, tuum, Sangtissime Pater, orbis universalis expectat 
judicium, quo tUulo, quo cuUu, quo honore sit colendus in terris, qui om¬ 
nium ordinum laureisfulget cororiatusin cœlis; ne vereareBeatum dicere 
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quem omnes evangelicse pauperom spiritu, mundonim corde, miüom, lu- 
gentium, pacificorum, esurieiitium et sitientium juslitiara canonizant bea- 
dudines, unica excepta, qaod omnibus charus, neinini exosus, nullus 
'^tiquam iiiventus fuerit qui raentiens alîquod malum dixerit adversus 
® 3 nttuai, omnes amaiitem et ab omnibus amatura; ne patiaris tôt vîrtutum 
®iïûiracuiorum radiis spiendentemcœlituslucernam sub modiodelitescere; 

quem signis et prodigüs miriricavit Dominas, jubeas ubtque terrarum 
^ttdari virum gloriosum in generalione sua, qui præter spiritualem virtu- 
lüm virtuosorumque hominum prope infmitam cœlo sacrataiii sobolem, 
etiam secundum carnem, fratiem scilicet et nepotem post se reliquit 
®piscopalis Throni, et ingenitæ virtutis dignissimos successores, quos san- 
guis pares, conditio simîles, et virtus pene effecll æquales. Age ergo, Bea- 
tissime Pater, ut cujus sanctitatem Allobroges Ycnerantur populî, ejus 
®udem nunciet universalis Ecclesia. Hoc rogamus, lioc precaniur simul, 

quam diutissime Tibi, nobis, totique Ecclesiæ fœlicissimevivas et valeas. 
PiatI Fiat! 

Camberii, Kalendis novembris, aimi 1648 . 


Sanctitatis suæ, 

Humillimi et obedientissinii filU et servi, 

R. P. Onuffrius, Provincialis. 

R, P, Philibertus a Bonavilla, DeP. 

R. P. Melcliior a Ciranerio, DeP. 

R. P. Joann.-Bapt. à Rupe, DeP. 

R. P. Desideratus de Loëche, DeP. 


BEATiSSIMO PATRl ALEXANDRO SEPTIMO 
^forineiæ Sabaadiæ CapaciaorQai Mtnisler Provincialis, Oelioitores nniTcrstqne Praires. 

Beatissime Pater, 

Cum divina Providentia fiat, ut apostoHca sede.s omnium fidelium votis 
^dnuere desideret, dum fœiicis recordationis Franciscum de Sales omnibus 
*i^türæ dolibus, sed magis gratiæ natum ut potè prmdicatione Paulum, 
^^îi'iptis Angelum, hœresum extirpatioiie cum altero Cherubino in totius 
^hablasij conversione Cherubinum, religionis instituUone Patriarcham, sui 
‘cniporis Episcoporum splendorera, omnium virtutum exemplar, miracu- 
ornm patratorem, jaraque in cœlis gloriacoronatum, ut sanctum invocan- 
^«01 sapieiuissime studet, hoc idem toto anlielitu Capucinorum Ordo, et præ- 
'^‘Puè nos qui, cum dura viverel, tanquam alterum serapbtcum Patrem 
^Piantissiraum, in bac ipsius diœcesi habuimus, piè ambimus, quapropter 
Sanctitatis Suæ pedes humillime provoluti supplices et enixe eftlagi- 
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tamus ut quem saiictum in cœlis Protectorem habere confidimus, ut talefli 
üi terris invocare et prædLcare sua autoritale gaudeamus. 

Datum Camberiij anno 1658» die sexta septembris. 

Sanctitatis Vestile, 

Htmülmi et obedientissimi filU et servi, 

R. P. Bonifacius, Provincialis. 

R. P. Theotimus ab Annecio, DeP. 

R. P. Bernardus ab Annecio, DeP. 

R. P. Maximus à Viumo, DeP. 

R. P. Carolus à Geneva, I)eP. 

Les aumônes et les offrandes que Ton fît pendant le jubilé 
montèrent à plus de vingt mille escus d’or effectifs, ce qui fut roc- 
casion et la cause des traverses que le Père Cliérubin endura 
pour la défense de la sainte Maison, dont il considéroit l’establis- 
sement comme l’ouvrage de son zèle et de ses travaux. 

On proposa d’abord d’employer cet argent d’une manière plus 
propre è détruire qu’à soutenir la sainte Maison, ce qui anima 
le zèle du Père Cbérubin, qui ne vouloit pas que Von détruisit 
ce qu’il avoit tâché d’édifier et d’establir par tant de fatigues sous 
l’authorité du Pape et de S. A. R. 

Le référendaire Guichardy, dans une relation, qu’il dressa à 
Turin par l’ordre de S. A. R., de l’origine, de l’état et de la fin 
de la sainte Maison, dit que S. A. R. fut inspirée de Dieu et eX' 
citée par le Père Chérubin de fonder à Tonon le refuge des pau- 
vres convertys qui voudroient s’y retirer. 

Le Père Chérubin, qui n’avoit nul égard aux considérations 
humaines lorsqu’il s’agissoit de la gloire de Dieu, s’opposa vi¬ 
goureusement à tous ceux qui entreprirent de traverser les pieux 
desseins du Pape et de S. A. H. dans la fondation de la sainte 
Maison. Il alla à Fribourg avec le Père Augustin et les députés 
de la sainte Maison, en ce qui est de son conseil, pour dégager 
le prieuré de St-Hippolyte qui avoit été engagé au canton de 
Fribourg par les syndics de la ville de Tonon, auxquels il avoit 
été remis par les Bernois au temps de leurs usurpations, pour 
l’entretien de leurs ministres, des escoles et de l’hospital ; ce que 
Charles-Emmanuel leur avoit encore confirmé, avant le ré¬ 
tablissement de la foy catholique dans le Chablais, par une 
rémission du % may 1584, moyennant la somme de trente mille 
florins. Les seigneurs de Fribourg accordèrent une diminution 
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Jssés considérable des sommes qu’on leur devoit, à l’instance 
Père Chérubin , pour donner une marque très-réelle de leur 
Jèle pour la religion catholique et de leur piété envers Notre- 
Pame de Compassion. 

Les titres de la sainte Maison disent positivement que le 
Prieuré de Saiut-iïippolyte fut dégagé des deniers provenus des 
'^'Jniànes du grand jubilé de Tonon à plus de dix mille escus 
une partie du reste des aumônes et des oürandes faites 
durant ce jubilé fut employée à racheter les biens de l’église 
aliénés parles Bernois, dont MM. les Ecclésiastiques du Chablaîs 
“ présent jouyssent, et l’autre fut donnée à des négociants au 
profit de la sainte Maison, ce qui est justifié par une lettre de 
François de Sales au Nonce de Turin, du 17 novembre 1603, 
ûont nous avons l’original parmy nos manuscrits. Si le zèle du 
Père Chérubin avoit été secondé, la sainte Maison seroit en nieil- 
*6ur état qu’elle n’est. 

Charles-Emmanuel P*', fondateur de cette sainte Maison, dé- 
^'ra qu’elle fût composée de sept membres, à l’honneur des sept 
Couleurs de Notre-Dame de Compassion, à qui elle est dédiée. 

1 ■ D’une congrégation de sept Prêtres et d’un Préfect qui en 
le chef. 


D’une Mission de Prédicateurs Capucins pour prêcher et 
l^&ire tous les autres exercices de la Mission, tant à Tonon que 
le Chablais et autres provinces voisines. 

3. D’un collège pour y apprendre les bonnes lettres, 

4. D’un séminaire pour élever sept jeunes garçons aux choses 

Ecclésiastiques. 

D’une université publique, où l’on enseigneroit la théolo- 
B'e, le droit civil et canon, et la médecine. 

t). D’une auberge, ou maison des arts, pour apprendre aux 
Enfants les arts méchaniques. 

7. D’une maison de refuge pour retirer les nouveaux convertys 
Et instruire dans la foy ceux qui veulent abjurer l’hérésie. 

Pour Tentrelieii de cette maison, S. A. R. fit unir à perpé- Archives 
'wîté les prieurés de St-Joyre de Contamine, de Bellentre, de 
Ponneguette et de St-llippolyte de Tonon, le dojermé et la cure Maison, 
^Anty, la cure de Tully et plusieurs autres bénéfices, l’abbaye 
Filly, les revenus de l’hermitage de Lonnaz, le grangeage de 
^Essy, avec une assignation de deux mille escus d’or sur la 
Sabelle de sel de Savoye et de la Val-d’Aoste, cent escus d'or 
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Archives 

de 

la sainte 
MaîsoDt 


Article 2, 
titre des 
Prédi¬ 
cateurs* 


ilO 

sur les amendes de Savoye chaque année, et les cinq cents 
escus d’or annuels de la fondation faite par M. Jlaconis de 
Pancallier, à prendre sur le marquisat de Pancallier, le legs 
de François Chernis pour l'entretien de douze pauvres, et l’oC' 
troy de reachat des biens d’Eglise qui avoient été aliénés par les 
Bernois. 

S. A. R. accorda à la sainte Maison tous les privilèges de la 
sacrée religion de Saint Maurice et Lazare et de l’Auberge de 
Turin , Texemption de toute sorte d’imposts, les droits qu’elle 
avoit sur le collège d’Avignon , le privilège de la libération de 
deux criminels dignes de mort tous les ans, et plusieurs autres 
grâces que l’on peut voir dans les patentes de Charles-Emma¬ 
nuel I*", données à Turin le 4 janvier IGO^ et vérifiées au Sénat 
en 1604. 

Le Pape Clément VÏIl adjouta à cette fondation, de sa part, 
tr ente-six escus d ’or par mois, qu’il donnoit pour l’entretien de 
six lecteurs de philosophie et de théologie, et deux mille sacs de 
sel tous les ans ; outre l’union de St-Joyre, de Nantuaz et de 
Contamine et des autres bénéfices sus-nommés , la concession 
de plusieurs indulgences et la communication de tous les pri¬ 
vilèges, grâces, immunités des universités de Bologne et de 
Pérouse. Et, pour donner un soutien stable à la sainte Maison, 
elle ordonna à l’Evéque de Boviiio, son Nonce à Turin, de dres¬ 
ser, avec la participation et le consentement de S. A. R,, les cons¬ 
titutions fondamentales de la sainte Maison qui règlent les em- 
ploys de tous les membres qui la composent. Elles furent signées 
à Turin le 30 décembre 1603 par S. A. R. et par le Nonce apos¬ 
tolique , et ensuite enregistrées au Sénat et à la Chambre des 
comptes, et ont été depuis confirmées parla bulle du Pape Paul 
V qui commence Superna disposiiiom, donnée à Rome le 27 juillet 
de l’an 1606, et vérifiée au Sénat, qui en permit la publication 
et l’exécution par arrest du 6 septembre 1607. Cette bulle, qui 
fut addressée à TOIficial de TEvéché de Genève, dit sur le sujet 
de ces constitutions : « Omnes et singulas constitutiones a dicto 
Nuncio éditas, dummodo tamen sint honestæ, ac sacris cano- 
nibus et Concilij Tridenlini decretis non contrarientur, autoritate 
nostra perpetuo approbes et confirmes. » 

L'ollice de la charge des missions et des prédications est donné 
par ces constitutions aux Capucins, dans une très-grande éten¬ 
due, comme je le feray voir dans le septième livre de cette 
histoire. 
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générosité avec laquelle le Père Chérubin avoit soutenu 
droits de là sainte 31aison contre les entreprises de quelques 
particuliers convia S. A. R. et le Nonce apostolique d’ordonner 
*1^6 les Capucins auroient voix définitive dans tous les conseils 
^1*^> se tiendroient sur les affaires de la sainte Maison. Ce régle- 
®'^ent est couché en ces termes dans les constitutions ; « Dans 
les conseils, affaires et actions d’icelle sainte Maison, se- 
*■0111 toujours appelés du moins deux Pères Capucins les plus 
apparents, autrement lesdits conseils et affaires seront déclarés 
^ijIs et du tout invalides sans l’assistance desdits Pères et leur 
^t^nsentement, lesquels auront voix délibérative en tous lesdits 
Conseils, entendu qu’en iceux îl ne se traitte ipie des affaires 
Concernant la conversion des âmes. » 

Le dernier article des constitutions, qui règle le conseil et les 
Membres qui le composent, détermine les Capucins qui y doivent 
Assister, en nommant positivement les Prédicateurs des Missions. 

La sainte Maison ne fut pas le seul ouvrage de la foy et de la 
piété du grand Charles-Emmanuel ; il en donna des marques en 
caucoup d’autres lieux. Il fonda le collège des Jésuites de 
Liiambéry, la superbe église de N,-D. de .Mondovi, pour la¬ 
quelle il donna pour un coup dix mille escus d’or; l’église de 
"^t-Charles de Turin et le couvent des Auguslins réformés ; 
|%iise et le couvent de N.-D. des Anges des Récollets de Turin; 
CS Capucins d’Avegliano et de Rivoli et plusieurs autres de cet 
^rdre en ses Estats, lesquels il aymoit tendrement ; l’église de 
^l'Antoine au faubourg du P6, de Turin ; rhemiitage de la 
Lamaldule sur la montagne de Turin ; une chapelle de marbre 
dédiée à St-Charles dans l'égl ise du Corpus Domini de Turin ; 
|*ne autre chapelle, aussi de marbre, appelée de N.-I). de Conso¬ 
lation dans l’église de St-André des Feiiillants de Turin; le mo- 
baslère des Filles de l’Aimonciade de Turin; une superbe cha¬ 
pelle dans le mont de Varal, Ste-Brigitte et N.-D. du Collet de 
°ignerol ; N.-D. de l’Orme à Coni; les Somaques de Fossauo; 

des Grâces à Savillan; N.-D. de Solas à Carmagnole; 
^‘“D. de Costiilioles à Ast; N.-D. d’Oroppa à Bielle; N.-D. de 
^ràce à Yvrée; N.-D. de Mont-Cravel; N.-D. de la Victoire à 
»erceil; N.-D. du Charmais aux montagnes de la Maurienne, 
Modane; N.-D. du Cimié à Nice et la superbe église des 
Lapucins de Turin, au 3Ionte. Outre cela, il fit ériger l’évêché de 
Lossano. Un peu avant son décès , il avoit résolu de faire une 


fbidm. 
Art. 14. 


îbidem^ 
Art. 53. 
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église collégiale à Rivoli, lieu de sa naissance, et d’y fonder 
douze chanoines à 1,500 livres de rente chacun, tous gentils¬ 
hommes et théologiens, d’où il prétendoit de tirer les Prélats de 
ses Estats. Enfin, ce Prince a si bien travaillé tout le temps de 
sa vie pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, qu’il a mérité 
les éloges d’un grand Pape. Dans un bref de l’an 1623, Urbain 
VIH dit que la grandeur des vertus du Duc de Savoye et les 
triomphes qu’il avoit remportés sur l’hérésie rendoient la puis¬ 
sance de la maison de Savoye non-seulement glorieuse, mais 
nécessaire â la religion catholique. Par un autre bref de l’an 
162A, il l’appela l’honneur de ritalie et Prince né pour la des- 
truction de l’impiété. Par un de l’an 1627, il luy donne le no® 
de dompteur de l’hérésie, et, pour preuve de l’aversion qu’il en 
avoit, dans les propositions qu’on luy fit de mariage avec Cathe¬ 
rine de Bourbon, Princesse de Navarre, sœur unique d’Henry 
IV, pour lors Roy de Navarre, et après de France, la première 
condition qu’il mit fut que celte Princesse huguenote changerofi 
de religion; ce qui fut le seul obstacle de cette alliance. 

La fondation et l’establissement de la sainte Maison se trouvanl 
consommé autant qu’il le pouvoit être, le Père Chérubin, qui 
a’avoit pas oublié ses engagements les plus pressés, se mit en 
devoir d’exécuter ce que le Pape Clément VIII luy avoit com' 
mandé dans l’audience de congé qu’il prit de Sa Sainteté l’an 
1600, et c’est pourquoy il envoya après l’érection de la sainte 
Maison et la célébrité du jubilé, des prédicateurs dans le Valley 
pour arrêter les progrès de l’hérésie dans ce pais-là, et pour 
tâcher de le maintenir dans la foy catholique et l’obéyssance 
du St-Siége ; il les y suivit peu de temps après et y travailla, de 
concert avec eux, avec le succès que l’on admirera sans doute 
dans les deux livres suivants. 
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SOMMAIRE DES INDULGENCES 

coiieédéej par le SoQTerain Pontife à la Confrérie de N,-D, de Compassion 

de Tonon. 


1. Tous ceux qui sont escrits dans le livre, qui ont une médaille sur 
'^quelle est imprimée la figure de N.-D. de Compassion navrée de sept 
•louleurs ou espées, gagnent indulgence plénière en disant un Pater et un 
-4t?e Maria^ après avoir communié ou dit la sainte messe, selon ^intention 

Sa Sainteté. 

2. En disant le chapelet, ou Tofflce, ou les litanies de la Vierge, ils 
?3gnent toutes les indulgences que gagnent ceux qui visitent ce jour-là les 
églises qui sont dedans et dehors la ville de Rome. 

3. Qui dira ou fera dire cinq messes tirera chaque fois une âme du Pur- 
?atoire douze fois l’an. 

Qui jeusnera tous les vendredys ou les samedys de l’an gagnera indul¬ 
gence plénière en forme de jubilé, et chaque fois sept ans et sept quaraii- 
laines d’indulgences. 

Qui dira trois Pater et trois Ave pour les âmes des trespassés gagnera 
^utes les indulgences concédées à toutes les médailles, croix et cliapelets. 

6. Qui dira un Pater et un Ave Maria avec le pseaume Laudafe Dominmn 
^nes gentes, ou dira une anthienne et l’oraison de la S*® Vierge, suppléera 

défauts commis en disant l’oflice ou entendant la messe. 

7. A l’article de la mort, en disant Jésus de cœur ou de bouche, on ga¬ 
gnera indulgence plénière. 

8. Qui donnera bon exemple, pratiquera ou fera pratiquer quelque acte 

vertu, gagnera plusieurs grâces et plusieurs indulgences. 

Toutes ces indulgences se peuvent gagner pour les âmes du Purgatoire 
9vec une médaille propre ou empruntée, et qui n’a pas besoin de la béné¬ 
diction de Sa Sainteté, le Pape ayant déclaré que toutes les médailles d’icelle 
^•'D. de Compassion ont ces indulgences pour tes confrères, et que l’une 
^iani rompue l’on peut en prendre une autre. 

Il y a indulgence plénière et remission de tous péchés pour un confrère 
qui aura procuré effectivement la conversion d'un hérétique. Le Pape 
Accorde aussi au nouveau converty l’indulgence plénière, en faisant une 
Confession générale et communiant la première fois. Celle indulgence est 

^ perpétuité. 
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LIVRE CmOUIÊME. 


1^6 VALLEY CriANCELLANT EN LA FOY. — L’AFFERMISSEMENT DU BAS-VALLEY 

EN LA FOY CATHOLIQUE. 


Le Valley est un pais fort peuplé et qui ne manque d’aucune 
chose nécessaire à la vie de l’homme ; il occupe une grande 
dallée de 35 lieües de longueur, qui s’étend depuis le lac de 
Genève jusques aux sources du Rhosne, qui sort d’une monta¬ 
gne des Alpes nommée St-Gothard, proche les Grisons ; il est 
presque entouré du canton hérétique de Berne, le plus grand 
nés cantons suisses. 

Ce pais est composé de trois peuples, connus sous le nom de 
libériens, Sédunois et Véragriens, dans les Commentaires de 
^ules César, qui envoya par ce pais Sergius Galba d’Italie avec 
douzième légion et une partie de sa cavalerie. Il est divisé 
®n sept dizains ou communautés, qui sont autant de judicatures 

souveraines. 

Ses principales villes sont : Sion, capitale de tout le pais et 
®iége de l’Evéque, qui est prince du St-Empire, comte et préfect 
Valley, au palais duquel se tiennent les Diettes et lés assem¬ 
blées générales de tout le pais ; — Brigue, qui est située au pied 
^0 mont Simplon, qui sépare le Valley du Milanois, est remar¬ 
quable par ses mines; Loëche, par ses bains; Martigny est 
considérable par son ancienneté et par ses vins ; — St-Maurice, 
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appelé autrement Agaunum, est célèbre par son insigne et royal 
monastère» par le martyre de S. Maurice et de toute la légion 
Thébaine, et par le concile d’Epaume, tenu l’an 527 sous le 
règne de S. Sigismond» Martyr, Roy de Bourgogne, et le ponti¬ 
ficat de Symmacus, dans le territoire de St-Maurice ; — Montey 
est agréable par sa situation dans une plaine la plus étendüe de 
tout le païs. Ces trois derniers bourgs étoient autrefois du do¬ 
maine du Duc de Savoye. 

L’on pourroit adjouter le fameux monastère ou hospital de St- 
Bernard de Menthon, situé dans les Alpes, qui sert de refuge et 
de retraitte à tous ceux qui vont de France en Italie ou qui 
viennent d’Italie en France par cet endroit des Alpes, qu’on 
appelle vulgairement le grand St-Bernard, lesquels y sont dé¬ 
frayés et logés charitablement. 

Clément VIII, qui sçavoit que le Valley ouvre deux larges 
chemins pour entrer en Italie, appréhendoit avec raison que le 
venin de l’hérésie qui infectoit ce pais ne se répandit delà les 
monts, et n’ignoroit pas le dessein des Bernois qui feroient de très- 
grands efforts pour introduire la nouvelle opinion de Calvin dans 
le Valley, autant par politique et raison d’Estat que par maxime 
et zèle de religion ; car ils prétendoient par là de se fortifier dans 
les Diettes et assemblées des Suisses. 

Sur quoy il faut remarquer que la république des Suisses est 
composée de treize cantons, dont sept sont catholiques et six 
protestants. Les Bernois souhaitoient avec ardeur de pervertir 
les Valleysans, pour les engager dans leur intérest, espérant d’en 
faire un canton de leur party s’ils pouvoient les porter à em¬ 
brasser ouvertement le calvinisme; et ce qui étoit encore plus 
à craindre est que, comme les Valleysans sont les plus puissants 
entre les alliés naturels des Suisses, ils auroientinfailliblement 
attiré avec eux les Grisons, qui sont à l’orient de la Suisse et qui 
étoient en ce temps-là dans un état très-déplorable, s’ils eussent 
fait naufrage en la foy, et fait ainsi huit cantons hérétiques. 

Comme toutes les affaires de cette république, dont le gouver¬ 
nement est populaire, se décident par la pluralité dès voix et des 
suffrages, les hérétiques, qui sont d’ordinaire unys d’intérest 
comme de religion, auroient toujours été les plus forts dans les 
Diettes et assemblées, ce qui auroit porté un grand désadvantage 
à l’Eglise catholique, parce que les résolutions qui se prennent 
ordinairement dans ces Diettes sont d’une grande conséquence 
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ftu fail de la religion ; et c*est là uniquement la raison pourquoy 
Je Pape Clément VIII, qui avoit appris le secret et tout le dé¬ 
veloppement du dessein des Bernois, commanda expressément 
Père Chérubin d’aller en Valley et de travailler avec zèle et 
tivec application pour tâcher de réduire ce peuple à la véritable 
^<^y. et empêcher les progrès que les erreurs de Calvin y faisoient, 

pour le conserver dans l’union et robéyssance de l’Eglise ca¬ 
tholique. 

Il y avoit près de trente ans que les Valley sans, sollicités par 
les Bernois, leurs voisins, et attirés par le libertinage et Vindé- 
pendance de la secte de Calvin, avoient commencé de gouster la 
nouvelle opinion, qui avoit fait de grands progrès en Suisse. 
Le Pape Grégoire XIII, qui s’en étoit aperceu, leur envoya un 
Nonce pour les ramener à leur devoir ; mais ils ne voulurent 
point le recevoir, et il fut contraint de s’en retourner sans rien 
faire. 

La religion catholique n’étoit pas néanmoins entièrement jéteinte 
Qy bannye du Valley : l’Evêque demeura toujours parfaitement 
attaché au Pape et à la foy de l’Eglise catholique dans les plus fâ¬ 
cheuses révolutions dont son pais fut agité ; les Ecclésiastiques 
étoient indéterminés et indifférents ; il y en avoit très-peu de ceux 
qui marchoient droit dans le bon chemin sans s’y égarer, et ceux- 
cy paroissoient morts, sans action, sans vigueur et sans zèle; il y 
en avoit plusieurs qui ne faisoient autre chose que Joûer la co¬ 
médie dans l’église, parce qu’ils n’avoient aucune créance à tout 
ce qu’ils y faisoient; la plupart d’entr’eux ne s’accommodoient 
guère de la continence ; quelques-uns disoient la messe sans 
consacrer ; la pratique de donner le viatique et l’extrême onction 
eux malades étoit abolie dans le pais ; on n’y fréquentoit plus 
les sacrements, et le changement dans les choses ecclésiastiques 
ctoit si prodigieux, qu’on y avoit introduit un changement non- 
seulement dans les pratiques et dans les cérémonies, mais encore 
dans les opinions et dans les dogmes ; le nom du Pape et de 
‘ Eglise romaine étoit odieux, et ses décisions n’y avoient aucun 
crédit ny aucune authorité. 

Les principaux seigneurs de cet Estât étoient hérétiques dé¬ 
clarés ; les autres étoient opposés aux irrésolutions et aux incer¬ 
titudes de leurs esprits, dont les lumières étoient obscurcies par 
icur engagement et intérest. Le corps de la nation étoit flottant 
dans la foy, et n’étoît ny catholique ny véritable huguenot. Le 
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peuple recevoit sans examen ny discussion la doctrine qu’on !uy 
•vouloit enseigner, et étoit aussi disposé à vouloir recevoir la re¬ 
ligion telle qu’elle fût que les autres coutumes du païs. 

L’affaire de la religion en étoit venue là qu’on devoit convo¬ 
quer une Dielte ou Assemblée générale pour délibérer sur celle 
qu’on avoit à choisir, ou la catholique ou lâ calviniste, ce qui 
auroit infailliblement entraîné tout le pais dans l’hérésie ; car il 
arrive d’ordinaire que ceux qui ne voient pas assés clair pour 
régler leur jugement par la raison se déterminent par un caprice 
téméraire, en suivant la pente de leur nature ; et c’est une chose 
inconcevable que l’aveuglement où les hommes peuvent tomber 
quand ils s’abandonnent à l’amour du libertinage et de la nou¬ 
veauté. 

Le Pape, qui étoit bien informé du déplorable état dans le¬ 
quel étoit ce pais, ordonna au Cardinal Aldobrandin, son nep- 
veu, d’escrire au Nonce de Turin qu’on envoyât au plus tôt des 
'Prédicateurs Capucins en Valley pour affermir le peuple chan- 
cellant; et c’est là ce qui doit faire remarquer en passant que la 
charité de l’Eglise s’étend à tout, à l’exemple de celle de Dieu. 

Le Nonce en escrivit d’abord au Père Chérubin, et marquoit 
expressément dans sa lettre que Sa Sainteté tenoit ce pais-là 
perdu si le secours venoit à luy manquer. Le Père Chérubin ne 
s’étoit point engagé à travailler à la conversion du païs de Valley 
de son propre mouvement ; le Pape l’avoit fait entrer dans cet 
engagement, et luy en avoit imposé une nécessité particulière 
à son départ de Rome l’an 1600, comme nous l’avons dît. 

Il n’y avoit rien qu’il n’eùt voulu faire pour contenter le Chef 
de l’Eglise, dont l’honneur luy étoit infiniment précieux ; il s’é- 
■loit toujours étudié à faire remarquer son parfait attachement à 
la personne de Clément VIIÏ, qui avoit pour luy des bontés et 
des tendresses paternelles. Il cherchoit depuis longtemps l’oc¬ 
casion de pouvoir entrer dans le Valley : il entretenoit à cet 
effet une secrette correspondance et un commerce de lettres avec 
noble Anthoine Quartery, capitaine et qui fut fait depuis che¬ 
valier apostolique. Cet illustre Valleysan étoit fort zélé à la foy 
catholique, et désiroit passionément d’avoir les Capucins dans 
son païs pour le purger de l’hérésie dont il étoit infecté ; U 
avoit traitlé de cette affaire avec nos Pères pendant le jubilé de 
■Tonon, et avoit promis de s’appliquer uniquement à faire réussir 
leur dessein. 
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Tout ce que le Père Chérubin put faire pour obéyr en cette Mémoires 
<^ccasion aux ordres de Sa Sainteté fut de renouveler les enga- Province, 
gements qu’il avoit pris avec M. Ouartery : il luy envoya le Père 
Augustin d’Ast pour conférer avec luy de vive voix, et pour le 
solliciter de découvrir le plus tôt qu’il se pourroit ce qu’il falloît 
ospérer de ses soins et de son zèle. 

M. Quartery luy remontra que ce seroit ruiner tout leur des¬ 
sein s’ils entreprenoient d’entrer ouvertement dans le pais; il 
ï’eprésenta qu’il y avoit de grandes précautions à garder avec 
^es gens qui ne regardoient plus la religion que comme une 
affaire d'Estat; il sçavoit que les Bernois y avoient décrié les 
Capucins, et que le peuple, dont l’esprit étoit prévenu et le cœur 
animé contre eux, menaçoit de les tüer s’ils prétendoient d’y 
aller prêcher; il n’ignoroit pas que l’esprit qui anime les hér<^ 
hques est un esprit de faction et de cabale contre les Religieux. 

^lessire Jean-François de Bloney, Prieur de St-Paul, qui con- 
noissoit très-bien le génie, l’humeur et la disposition des Val- 
Icysans dans ce temps-là, étoit du mesme sentiment. 

Ces difficultés n’étonnèrent nullement le courage de nos Pères; 
la vûe de tant de périls, si capable de les abbaftre, ne les jetta 
point dans le découragement ; ils s’attachèrent fortement à la 
protection de Notre-Dame de Compassion, dont ils recherchoient 

Uniquement la gloire dans leurs entreprises, et crurent que 
®ur un appuy si puissant ils étoient en droit de prétendre un 
ueureux succès. 

Ce Père Chérubin communiqua son dessein à l’Abbé d’Abon- 
uance, Vespasien Alace, et concerta avec luy les moyens de le 
Jaire réussir ; il luy communiqua les lettres du Nonce aposto- 
uque, et le supplia de donner l’ordre qu’on receut A St-Gingoz 

Capucins qu’il y envoieroit. La rivière de Morge, qui se dé- 
onarge dans le lac de Genève à St-Gingoz , sépare la Savoye du 
Valley, l’église étant sur les terres de Savoye et le reste du bourg 
®ur celles de Valley. 

Ce Père Chérubin, qui étoit encore occupé aux affaires de la 
Mainte Maison , envoya à St-Gingoz le Père Sébastien de Mau- 
l'ienne, Prédicateur Capucin, avec le Père Augustin d’Ast, 
oomme de forte cervelle et d’une capacité naturelle, consommée 
par une longue expérience ; ils y demeurèrent trois semaines 

environ, dans la maison que l’Abbé d’Abondance leur avoit 
fait préparer. Ils se trouvoient tous les matins à quelque pa- 
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roisse du pais de Valley, où ils tàchoient de pouvoir dire la 
sainte niesse pour avoir occasion de faire quelque exhortation 
au peuple, et se retiroient toutes les nuicts à St-Gingoz. 

Avec ce ménagement ils entrèrent peu à peu dans l'esprit de ce 
peuple, qui commença à se radoucir, à les gouster et à leur 
faire connoître qu’il aggréoit leur manière d’agir humble, pau¬ 
vre , sincère et affable ; ils ne mangeoient que du pain et ne 
beuvoient que de l’eau, et ils lémoignoient n’avoir pas besoin 
d’autre ; et si quelquefois on leur donnoit du vin ou du fromage, 
ils estimoient qu’on leur avoit fait grand festin, prévenant ainsi 
les maux dont ils étoient menacés par les peines dont ils s’ac- 
cabloient. 

Cette vie si pauvre, si austère et si apostolique leur attira 
l'estime et la confiance de quelques personnes dociles, qui les 
receurent dans leur maison et essayèrent de les introduire dans 
Montey, qui est un bourg assés considérable et advancé de 
quatre ou cinq lieues dans le pais, où les seigneurs de l’Estat 
tiennent un gouverneur; ils prêchèrent en ce lieu pendant quel¬ 
ques jours : ils visitèrent le gouverneur et les principaux habi¬ 
tants, qui furent si satisfaits de leurs ferventes prédications et si 
édifiés de leurs bons discours, de la sainteté de leur vie et de 
leur sage conduite, qu’ils leur offrirent une résidence ou, 
comme l’on dit parmy nous, un hospice , qu’ils acceptèrent avec 
recoimoissance. 

Ce bon accueil ne fut pas si général que plusieurs ne leur 
fissent des insultes, de sorte que le Gouverneur fut obligé de 
leur donner des gardes pour les garantir des dangers où ils 
s’exposoient en prêchant publiquement ; car l’esprit de l’hérésie 
est un esprit violent, injuste et emporté, qui ne peut même se 
retenir dans les bornes de rhonnêteté civile et de la sagesse 
humaine. Ils allèrent un jour de Montey à St-Maurice, où le 
Père Sébastien prêcha deux fois, sans s’y arrêter et seulement 
pour essayer le goust du peuple; ils y retournèrent le dimanche 
suivant. Le bon Père Sébastien prêcha quatre fois ce jour-là, 
avec tant de satisfaction de son auditoire, qu’on le pria de 
s’arrêter pour prêcher le lendemain, qui étoit la fête du glorieux 
S. Maurice, qui a donné son nom à cette ville et l’a rendüe 
célèbre par son martyre et par celui de ses bienheureux compa¬ 
gnons. On auroitbien souhaité de le retenir quelque temps dans 
cette ville, mais il falloit avoir Paggrément de M. l’Abbé, qui étoit 
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slïsent et qui n’arriva que le 4 octobre, jour consacré à notre 
Séraphique Père S. François. M. Quartery leur donna aussitôt 
®dvis de l’arrivée de M. l’Abbé, à qui ils se présentèrent, le 
suppliant d’aggréer qu ils pussent s’arrêter quelque temps k 
St'Maurice pour annoncer la parole de Bieu et travailler à la 
<ionversion des âmes. M. l’Abbé s’en excusa d’abord, de peur 
s’attirer la colère et l’indignation des seigneurs du pais; 

^ais, comme il étoit dévot et zélé à la religion catholique, il les 
feceut dans l’abbaye pour y prendre quelque repos après de si 
longues fatigues. 

Les cantons catholiques suisses ayant appris le déplorable 
état du Valley, découvert le dessein et l’intrigue des Bernois 
ot des Genevois, invités parle Pape, sollicités par son IVonce et 
oxcités par les mouvements de leur propre zèle, envoyèrent en 
oe temps-ià leurs ambassadeurs à Sion pour obliger, les Valley- 
suns à conserver la religion catholique dans leur pais. 

Tandis que nos Missionnaires prioient dans la chapelle des 
Saints Martyrs dont on conserve les reliques dans cette insigne 
^baye, et qu’ils demandoient à Dieu la conversion de ce pais, 
Quartery, comblé de joye et de consolation, les vint trouver 
nuict pour les informer qu’il avoit dans sa maison quatorze 
*iéputés des cantons catholiques suisses qui alloient à Sion pour 
ï'enouveler l’alliance et la ligue faite l’an 1533 en la ville de 
Fribourg entre Mgr Adrien de Riedmatten, Evêque de Sion, et 
sept dizains de Valley et les sept cantons catholiques suisses, 
Lucerne, Urilz, Suitz, Undervald, Zug, Fribourg et Soleurre, 
uont le principal article étoit qu’ils s’entr’aideroient à maintenir 
*9^ religion catholique, apostolique et romaine dans leurs Estais 
envers tous et contre tous. 11 conduisit nos Pères à son logis et 
présenta à ces Messieurs, dont ils furent receus avec des 
témoignages de joye et d’une consolation extraordinaire. Ces 
Lotis Pères, qui avoient en quelque sorte pressentiment dans 
chapelle du secours que Dieu leur envoiroit, et qui recon- 
•loissoient que c’étoit par un effect visible de la Providence de 
i^ieu que ces ambassadeurs étoient arrivés à St-Maurice juste- 
•Ueut au temps qu’on les menaçoit de les faire sortir du pais, 
considéroient comme les ambassadeurs du Paradis. 

Le lendemain matin, le Père Augustin dit la messe que les Mémoires 
^tubassadeurs oüirent, à Tissüe de laquelle le Père Sébastien Provins, 
ût une exhortation avec tant de zèle et avec tant de ferveur qu’il 


k 







































UISTOIRE DES MISSIONS 


m 

jetta les ambassadeurs et tout l’auditoire dans l’admiration, et 
c’est ce qui les obligea de mener nos Pères avec eux à Sion, 
espérant que leur présence, leur sainte vie et leurs exhortations 
contribueroient beaucoup à leur dessein. 

Les cantons catholiques exhortèrent par leurs députés les 
seigneurs de Valley de demeurer fermes dans la foy de l’Eglise 
romaine, afin qu’étant tousunys dans les mesmes sentiments 
sur le point de la religion, leur amitié et leur alliance qu’ils 
renouvellûient en fût plus ferme. Le Père Sébastien prêcha à 
l’église collégiale de Ste-Catherine du château de Valère, à la 
messe qu’on célébra, avec les solemnités accoutumées, en action 
de grâces du renouvellement de l’alliance et confédération entre 
les cantons catholiques et les Valleysans. Les ambassadeurs 
furent très-satisfaits de cette prédication, et dirent, en présence 
de l’Evêque, des chanoines et des seigneurs de Valley, que le 
Père Capucin avoit prêché en apôtre de Jésus-Christ, mais que le 
Chanoine qui prêchoit à la cathédrale leur avoit fait un sermon 
le jour précédent digne d’un ministre de Calvin. Ils avoient re¬ 
marqué que ce Chanoine s’étoit servi d’une expression qui 
donnoit l’idée d’un liomme qui avoit de l’éloignement de la foy 
de nos mystères, et qu’il étoitbien aise d’en affoiblîr les preuves. 

I^Evêque de Sion receut nos Pères avec tout l’accueil pos¬ 
sible ; mais les seigneurs de Valley qui assistèrent au trailté 
d’alliance en eurent tant de chagrin qu’ils menacèrent de les 
faire mourir s’ils ne sortoient de leur pais, et s’emportèrent à 
des excès de fureur que la considération des ambassadeurs qui 
intercédoient pour eux ne put pas modérer, quelque vives que 
fussent leurs instances pour les garantir des maux dont ils 
étoient menacés. 

Cette violence et cet entêtement des seigneurs fit bien juger 
aux ambassadeurs de la nécessité qu’il y avoit que l’Evêque et 
les Missionnaires Capucins fussent bien unys pour l’intérest de la 
religion catholique ; ils le firent connoitre à ce Prélat et luy 
remontrèrent que de cette union dépendoit l’observation du 
principal article de leur traitté, qui regardoit la conservation 
de la foy catholique. 

L’Evêque promit à nos Missionnaires sa protection et son 
amitié, et leur donna toute sou authorité pour pouvoir faire tous 
les exercices de leur Mission dans tout son diocèse ; il fut néan¬ 
moins d’advis qu’ils demeurassent encore pour quelque temps 
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^ l’abbaye de St-Maurice, où les ambassadeurs les ramenèrent 
eurent soin de les recommander à M. l’Abbé» qui les logea 
J*ins l’abbaye et pourveut généreusement à tous leurs besoins. 
*1 leur donna la chambre du sacristain, qui étoit en ce temps-là 
lûut joignant la chapelle des SS, Martyrs, qu’ils appellent du 
fnrésor, à cause des reliquaires d’or et d’argent, des vases très- 
Précieux et des pierreries inestimables qui y sont conservées, et 
îui ont été données à cette royale abbaye par plusieurs Princes 
l^orétiens. Nos Missionnaires n’eurent pas demeuré dix ou douze 


Jours à St-Maurice qu’ils demandèrent l’aumône par la ville 
pour vivre de pure mendicité ; tous les jours ils prêchoient et 
l^isoientle catéchisme et les autres exercices de la Mission, sous 
laulhorilé etl’aggrément de Mgr de Sion. 

l-'a ville de St-Maurice étoit dans un pitoyable état : ses habi- 
l^Uts étoient tombés dans un grand abyme d’erreur de tous les 
exercices de la religion catholique; on n’en connaissoit plus 
^ocun que la célébration de la messe ; l’usage des sacrements y 
^loit entièrement aboly; l’ignorance, le vice, la vie lîcentieuse 
oes Ecclésiastiques en avaient banny la prédication et toutes les 
pratiques de dévotion ; le commerce qu’ils avoient avec les héré- 
**fïues avoit introduit tant de pernicieuses maximes parmy eux, 
on eut bien de peine à les retrancher ; il y avoit pins de trente 
l^uiilles, et des plus considérables, qui professoient ouvertement 
^0 calvinisme. Les ministres d’Aigle et de Bez et les principaux 
^^rétiques voisins, étoient tous les jours à St-Maurice en conver¬ 
sation dans les assemblées, aux festins et autres divertissements, 
sorte qu’il n’est pas possible qu’une ville qui conservoit encore 
îüelque marque apparente de religion puisse être dans un état 
plus déplorable qu’étoit alors celle de St-Maurice. 

vit néanmoins, par la grâce de Dieu, le zèle et les travaux 
nos Missionnaires, un si grand changement dans cette ville, 
uans moins de trois mois, que les habitants disoient que Dieu 
aur avoit envoyé des Anges du Paradis pour leur apprendre le 
ahemin du Ciel, et de nouveaux Apôtres pour les instruire des 
ahoses qu’il faut faire pour le gagner. Ils ne voulurent plus dès 
lufs souffrir que nos Pères allassent à la quelle : ils establirent 
homme qui recevoit les aumônes qu’on leur faisoit, et ils 
^'oient bien tant de vénération et un si grand respect pour eux, 
^'i’ils se jeltoient à genoux quand ils passoient par les rües. 
L’afiluence du peuple étoit si grande à la prédication et au 
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catéchisme, que l’église de St-Sigismond, qui est très-vaste et 
fort spacieuse, étoit toujours remplye autant les Jours ouvriers 
que les jours des dimanches et des fêtes. Une chose bien pleine 
d’étonnement, et qui passoit l’espérance et l’attente de nos Pères, 
est l’ardeur de ce peuple à oûir la parole de Dieu et à embrasser 
les maximes de la piété, qui furent receües de tous avec beau¬ 
coup d’empressement, et commencèrent dès lors à (leurir et à 
se multiplier pendant que l’erreur s’eflaçoit et s’évanoüissoit 
tous les jours de plus en plus. 

Enfin Dieu donna tant de bénédictions aux exercices de nos 
Missionnaires, qu’aux fêtes de Noël il n’y eut plus que trois fa¬ 
milles qui n’eussent pas abjuré l’hérésie, et la plus grande partie 
de la ville se confessa et communia avec une ferveur et une dé¬ 
votion incroyable. 

Il est assés difficile de comprendre comment deux seuls Mis¬ 
sionnaires pouvoient suffire à tant de choses, car, outre les 
prédications et les catéchismes que le Père Sébastien faisod 
immanquablement tous les jours à l’église, les conférences avec 
les hérétiques de la ville, les entretiens spirituels pour exciter 
les catholiques à la dévotion, l’assiduité singulière à oüir les 
confessions, il prêchoit encore en la place publique les jours 
de fête et de marché, à cause du grand nombre des hérétiques 
qui s’y trouvoient ; et ce qui est du tout inconcevable, à moins 
que d’être soutenu de Dieu comme il l’étoil, il faisoit quatre pré¬ 
dications les dimanches et les fêtes, trois à St-Maurice et une à 
Monley, pour la consolation et l’édification du peuple de ce 
gouvernement qui les avoit si favorablement et si charitablement 
receus en leur bourg à leur première entrée dans leur pais ; 
mais si l’on considère qu’ils Iravailloient en Dieu et pour Dieu» 
on comprendra visiblement que Dieu travailloit aussi avec eux> 
et il est très-visible que la conversion de tant d’hérétiques, u» 
changement si extraordinaire, si surprenant et si universel est 
l’ouvrage de sa main. Ils instituèrent les confréries du Saint- 
Sacrement et du Rosaire, et firent en sorte que les sacrements 
de l’Eglise fussent dès lors administrés avec décence et avec 
respect. 

Le peuple de St-Maurice et de Montey étant si bien confirmé 
dans la foy, nos Missionnaires résolurent de s’advancer dans le 
pais pour continuer leurs exercices et pour disposer les peuples 
à vivre et à mourir dans la religion catholique. Ils ne sçavoient 
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bonnement où aller ny où ils pourroient être receus ; mais Dieu, 
leur marquoit les lieux où il vouloit qu’ils travaillassent, les 
lira de cette inquiétude par une occasion qu’il leur procura. 

Ils étoient en conférence avec les Chanoines réguliers de St- 
^ugustin et quelques Ecclésiastiques séculiers dans une chambre 
l’ahbaye : la conversation étant tombée ou par occasion ou 
^ dessein sur le calendrier, elle se trouva bientôt sur la correc- 
‘lon que le Pape Grégoire XIII y avoit fait depuis peu et sur la 
Hon-conformité que l’usage du vieux et du nouveau calendrier 
^Pportoit dans le pais, où l’on voyoit que ceux du bas Valley, 
suivoient le nouveau, avoient déjà fait les fêtes de Noël, et 
Jl«e ceux du haut Valley, qui ne l’avoientpas encore receu, ne 
avoient que dans quelques jours. 

Sur cette ouverture, nos Pères, qui ménageoient toutes les Mémoires 
Occasions qui pouvoient favoriser leur dessein, et qui étoient si 
*Jniqueinent occupés dans la pensée de leur Mission qu’ils n’a- 
^uient autre chose dans l’esprit, dirent qu’ils souhaiteroient fort 
les solemniser encore une fois. Il y avoit dans cette assemblée 
Curé du dixain de Sierre, de la paroisse de St-Maurice de 
"9que, qui les invita en mesme temps de venir en sa paroisse 
pour l’assister pendant ces fêtes. Ils n’eurent pas de la peine 
^entrer dans cet engagement; ils ïuy donnèrent parole de s’y 
IfOüver, et prirent aussitôt le chemin du haut Valley, et se ren¬ 
dirent au jour assigné à St-Maurice de Laque, où ils prêchèrent 
Confessèrent durant quelques jours, au grand contentement 
de tout le peuple. 

Le succès avec lequel ils prêchoient leur attira une persécu tion : 
les émissaires des Bernois firent tant de bruit et causèrent une 
grande rumeur parmy la populace, que le sieur Banderet, 
du dizain de Sierre, fut obligé, pour les appaiser, de prier nos 
‘eres de se retirer. Ils s’en retournèrent au bas Valley, où il 
Semble que Dieu les appeloit pour défendre la doctrine de TE- 
glise et pour abbattre l’orgueil et réprimer l’insolence du minis- 
Ire de Bez. 

Ce ministre ayant sceu que nos Pères étoient dans le dizain de 
Pierre, et croyant qu’ils ne viendroient pas de longtemps, vint à 
St-Maurice pour attaquer des ennemys absents ; mais ce faux 
urave n’eut pas plus tôt appris leur arrivée et leur bonne con- 
lenance, qu’il perdit tout-à-fait l’envie de combattre; car, bien 
fût d’ailleurs plein de fierté et de confiance, il n’osa pour- 
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tant jamais revenir, ce qui obligea nos Pères, qui ne vouloieiit 
point perdre de temps inutilement, de partir pour aller travailler 
à Martigny, quand ils eurent connu qu’on ne pouvoit l’attirer ny 
à une conférence ny à une dispute. 

Le bourg de Martigny étoit entièrement corrompu et perverty ; 
le nom du Pape et de l’Eglise romaine y étoit en horreur, et o» 
y haissoit aveuglement tout ce qui portoit les marques et les h' 
vrées de la religion catholique. Nos Missionnaires eurent beau¬ 
coup à souffrir dans ce lieu ; mais, comme ils avoient pour but 
de le soumettre à l’Eglise et de gagner ses habitants à Jésus- 
Christ, la charité les obligea de prendre les voyes les plus natu¬ 
relles pour y réussir : ils essayèrent de fléchir leur dureté pat 
la patience et l’assiduité de leurs exhortations, et de les attirer 
par leurs prières et par l’exemple de leur bonne vie, au chemiu 
du salut. Il leur fallut du temps pour adoucir ce peuple, qui. 
suivant l’humeur Hère et dédaigneuse de l’hérésie, se mocquoit 
d’eux et les chargeoit souvent d'injures et de coups ; il céda 
néanmoins à la fin à leur zèle et à leur patience invincible, et, 
quand il fut détrompé de ses erreurs, il condamnoit sa mauvaise 
conduite passée et avoit horreur de sa brutalité. 

Ces bonnes gens de Martigny furent si bien changés dans la 
suite, qu'ils dernandoient pardon à nos Pères et leur faisoient 
de grandes excu ses d’avoir souvent insulté leur profession et leurs 
personnes ; ils s’étonnoient de leur ignorance et de leur aveu¬ 
glement, et dès lors ils eurent toujours un très-grand respect 
et estime pour les Capucins ; ils recherchoient de pouvoir s’en¬ 
tretenir avec eux et souhaitoient de les avoir en leurs maison s- 
Nos Pères crurent qu’il falloit profiter de cette bonne disposition 
pour leur faire connoitre la laideur et l’injustice de l’bérésie, 
pour défaire les artifices des ministres et renverser tout ce qu’ils 
avoient tâché d’establir depuis longtemps dans ce lieu-là. Ils y 
demeurèrent deux ou trois mois, faisant tous les jours une 
prédication et un catéchisme dans l’église de la paroisse, et, les 
jours du marché, le Père Sébastien prêchait à l’accoutumée à U 
place publicfue, où il attiroit en foule tout le peuple. 

L’animosité violente que les ministres et les hérétiques avoient 
conceiie contre nos Missionnaires les porta à s’élever contre eu-v 
avec insolence : ils firent tous leurs efforts pour soulever le 
peuple ; ils se plaigrioient que les Capucins ruinoient le com¬ 
merce , qu’ils inquiétoient les marchands, qu’ils troubloient le 
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^ftrché et ôtoient la. liberté du trafic par ces nouveautés qui ne 
^'isoient qu’à semer la division dans les esprits, comme ils avoient 
||^jàfait à St-Mauriee et à Montey, et partout où ils avoient été; 
«s remontroient avec force qu’il seroit à propos de les chasser 
pais comme des perturbateurs du repos public. Ces discours 
Excitèrent quelque rumeur, mais elle fut bientôt appaisée, et nos 
^Missionnaires continuèrent leurs exercices avec tant de succès 
y'ic plusieurs hérétiques des terres de Berne firent abjuration de 
hérésie, et que les catholiques esbranlés et indifférents s’aller- 
*ûirent en la foy de l’Eglise et embrassèrent les pratiques de la 
^'Crtu et de la piété avec un zèle et une ardeur surprenante; ils 
^Uittoient tout pour assister aux prédications, aux catéchismes 
Et à toutes les pratiques de dévotion, et témoignoienl un si grand 
Efiachement à la religion catholique qu’ils auroient voulu perdre 
*Eurs biens et la vie mesme pour sa défense. 

^os Pères ne s’arrêtèrent pas si uniquement à Martigny qu’ils 
^ allassent de temps en temps dans les autres paroisses du bas 
alley pour chercher les brebis égarées, pour réveiller les peu¬ 
ples de ce lâche assoupissement où l’ignorance et le vice les 
Mciioient, et pour évacuer le venin de l’hérésie que le souffle des 
®CMiois leur avoit inspiré. 

Ee bon Père Sébastien, qui ménageoit avec soin toutes les 
Occasions qu’il pouvoit trouver d’instruire les paisans de la cam¬ 
pagne, s’abbaissoit souvent jusqu’à travailler avec eux dans 
*Eurs labeurs ordinaires, usant ainsi d’une admirable condes- 
Ecndance pour s’accommoder à leurs humeurs et à leur manière 
I^ Egir, ce qui luy réussit merveilleusement bien pour vaincre 
^Eur opiniâtreté, pour les attirer et pour les ramener à l’obéys- 
sance de l’Eglise ; car, comme il avoit appris de l’Apôtre de se 
‘EÎre tout à tous, pour les gagner tous à Jésus-Christ, il n’est 
P®s concevable ce que cet homme apostolique faisoit pour ré- 
^^ire les errants : il n’épargnoit ny prières, ny caresses, ny 
Soumissions, ny peines, ny travail, et c’est lA la disposition de 
Eharité qu’on doit avoir dans le cœur et qu’on doit témoigner 
PEr ses actions et par ses paroles à ceux que l’on désire de rap- 
pEler.à l’unité de l’Eglise. 

Eûut le bas Valley étant en si bon état, l’intérest de la religion 
Ealholique demandoit que nos Pères passassent dans le haut 
’slley pour continuer leur Mission, afin de prévenir les desseins 
^Es hérétiques et disposer les peuples à demeurer fermes et 
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constants dans la foy catholique, car le temps de la fatale Diette 
que l’on devoit assembler pour mettre en délibération, à la plu¬ 
ralité des voix, le choix de la religion que le pais seroit obligé 
d’embrasser, ou la catholique ou la protestante, approchoit. 

Ils allèrent d’abord à Sion et rendirent compte à l’Evêque des 

bénédictions que Dieu avoit répandües sur leurs travaux, du 

fruit qu’ils avoient produit et du bon état où ils avoient laissé 

tout le bas Valley ; ils supplièrent ce Prélat de vouloir soutenir 

leur zèle de son authorité, en leur faisant expédier des patentes 

pour pouvoir faire seurement les exercices de leur Mission dans 

les dizains du haut Valley qui parlent et entendent la langue 

francoise, et en ordonnant aux Curés de les recevoir dans leurs 
* * ' 

églises et dans leurs paroisses sans contredit. L’Evêque, qm 
avoit toute sorte de créance en eux, en étoit très content ; mais 
les Chanoines de la cathédrale s’y opposèrent par des raisons 
très-pitoyables, qui n’étoient ny de théologie ny de conscience. 
Le bon Prélat, cédant au malheur du temps, dit à nos Pères 
qu’il ne pouvoit faire autre chose dans une si fâcheuse conjonc¬ 
ture que de les exhorter à continuer à exercer leur zèle et leurs 
travaux pour ramener dans le sein de l’Eglise les âmes qui s'en 
étoient séparées ; qu’ils pouvoient aller librement par tout son 
diocèse pour prêcher et confesser, où ils seroient receus. 

1603. M. l’Abbé de St-Maurice, Doyen du chapitre, nepveu de l’E' 
vêque, auquel il succéda en la chaire épiscopale de Sion, qui 
étoit singulier amy et protecteur de nos Missionnaires, les adressa 
à un de ses parents qui demeuroit au dizain de Sierre et les luy 
recommanda très-particulièrement. Ce seigneur, qui avoit veu 
fort souvent des Capucins à Paris, où il étoit olBcier des gardes- 
suisses du Roy très-chrétien, les receul dans sa maison avec 
beaucoup d’accueil ; ils s’arrêtèrent quelque temps en ce dizain, 
où ils firent beaucoup de fruit, prêchant tous les jours deux ou 
trois fois, tantôt dans une paroisse, tantôt dans une autre. Mais 
le baillif Jossen, qui étoit hérétique déclaré, s’en étant apperceu, 
fit de grandes plaintes à l’Evêque et excita un si grand orage, 
que le bon Prélat fut contraint, pour le calmer, de rappeler les 
Capucins et de les renvoyer à St-Maurice, où ils furent receus 
• avec des témoignages d’une satisfaction extraordinaire; à mesure 
qu’ils s’approchoient de la ville, ils trouvoient une foule de peu¬ 
ple sur le chemin qui étoit allée au-devant d’eux : les uns les 
embrassoient, les autres se jettoient à genoux, et tous générale- 
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donnoient des marques sensibles de la joye qu’ils avoient 
Qe revoir leurs bons Pères ; c'est ainsi qu’ils les appeloient et 
Qu’ils nous ont toujours appelés du depuis. 

Le ministre de Bez, dont nous avons déjà parlé, continuoit 
l^’une audace assés ridicule à provoquer nos Pères à une dispute 
jorsqu’ils étoient absents. Il fut sollicité par les Chanoines de 
1 abbaye de venir à St-x>Iaurice pour la conférence à laquelle il 
®''oit défié les Capucins, qui acceptoient le party, et, au cas 
î^’il ne pût ou ne voulût venir, il fut prié de leur obtenir des 
®®'gneurs de Berne, ses supérieurs, un passeport pour leur seu- 
puisqu’ils étoient très-disposés d’aller à Bez, à Aigle, à 
^üsanne et partout où il voudroit, avec l’aggrément et la per¬ 
mission des seigneurs de Berne, pour conférer avec luy et avec 
ms autres ministres ses confrères sur les points de la religion 
contestés entre les deux partys. 

Pendant cette négociation, le Père Maurice de la Murre, Pré- 
mcateur Capucin, arriva à St-Maurice pour travailler à la Mis- 


^mn de Valley * le Père Sébastien le laissa à l’abbaye pour tra- 
''mller avec le Père Augustin et alla à St-Brancher, où il étoit 
attendu, pour prêcher le lendemain. On amena ce jour-là à nos 
Pcres un homme de Bez qui étoit venu de la part du ministre 
Pour les inviter d’aller sur tes terres de Berne, afin de conférer 
®vec luy ; le Père 3Iaiirice accepta le parly et Passeura qu’il 
^onneroit au ministre toute la satisfaction qu’il désiroit de luy, 
on luy répondoit de l’aggrément des seigneurs de Berne ; et, 
pour ne pas s’engager témérairement dans une entreprise qui 
Pouvoit offenser les Bernois, on résolut d’envoyer à Bez le Père 
^ogustin avec deux Chanoines de l’abbaye pour informer le juge 
lieu de la conférence à laquelle ils étoient déliés, et pour luy 
déclarer qu’on étoit prêt de satisfaire au ministre sur sa de¬ 
mande, pourveu qu’on fût asseuré que cette action n’offenseroit 
point les seigneurs de Berne. Le Père Augustin fut à Bez et parla 
juge, qui luy témoigna qu’ils seroient les bien-venus, en luy 
uonnant la main, ce qui est un gage de fidélité asseurée parmy 
Suisses. 

La dispute ayant été remise au jour suivant, nos deux Mis- 
®mnnaires, accompagnés de deux chanoines de l’abbaye, allè- 
*'6nt l’après-diner à Bez, qui n’est qu’à un quart de lieüe de 
^aint-Maurice ; ils firent advertir le juge de leur arrivée ; ils 
attendirent deux ou trois heures sans que personne se montrât ; 
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ils jugeoient déjà que le ministre avoit perdu courage, et ils ne 
se trompoient pas beaucoup, car il n’osa pas paroître que le 
ministre de Lausanne qu’il attendoit ne fut venu. Nos Pères, qnl 
voyoient qu’il se faisoit tard, avoient repris le chemin de St-Mau- 
rice pour se retirer ; mais ils furent fort surpris de trouver sur 
leur chemin un soldat huguenot qui, ayant l’injonction des deux 
ministres, les attaqua à coups d’espée pour les obliger de s’arrêter, 
ne voulant pas laisser perdre une occasion qu’il croyoit devoir 
être glorieuse à son party. 

Le Père Augustin abbattoit avec son bâton les coups d’espée 
que ce brutal leur porloit, et luy ayant demandé le sujet pour 
• quoy il les traittoit de la façon? — Parce qu’ils faisoient, dit-il, 
un affront à ses ministres en se retirant, adjoutant qu’ils se 
préparoient pour disputer avec eux, et qu’ils ne tarderoient 
pas à venir. Nos Pères répartirent qu’ils ne s’attendoient pas 
à être insultés de la façon après la parole qu’on leur avoit 
donnée, qu’ils étoient venus de bonne foy à Bez et qu’ils y 
avoient attendu assés longtemps le ministre. 

Sur ce discours , le ministre de Bez arriva, assisté de celuy 
de Lausanne, qu’il avoit appelé pour le soutenir, accompagné 
des principaux du lieu et suivy de tout le peuple. Les ministres 
saluèrent nos Pères assés civilement, et le juge condamna luy- 
mesme le procédé du soldat comme étant entièrement indigne 
d’un honnête homme. Après les civilités ordinaires, le Père 
Augustin, qui avoit convenu des conditions de la dispute avec 
le juge du lieu, luy dit qu’ils étoient venus sur sa parole pour 
satisfaire à leur ministre, qui les avoit invités à une conférence; 
qu’ils étoient très-prêts de soutenir les vérités catholiques qu’ils 
avoient prêchées à St-Maurice, pourveu qu’on les asseuràt que 
les messieurs de Berne ne s’en offenseroient point. Le juge leur 
répondit de l’aggrément de ses supérieurs et leur dit qu’ils 
pouvoient proposer hardiment ce qu’ils avoient à dire à leur 
ministre. 

Le Père Maurice, qui voyoit bien qu’il n’y avoit pas d’appa¬ 
rence d’engager le ministre à une dispute réglée sur l’entrée de 
la nuict, luy proposa simplement s’il croyoit que la foy, l’espé- 
rance et la charité fussent nécessaires au salut. Le ministre, 
qui crut que cette demande n’étoit pas digne de son ambition, 
répondit avec une malignité peu honnête qu’une semblable 
question marquoit visiblement l’ignorance des papistes, qu’il 
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avoit jamais eu aucun ministre qui eût douté d’une vérité 
si incontestable, qu’il le crojoit et l’enseignoit ainsi avec tous 
les docteurs de sa communion. Le Père Maurice répliqua si 
Calvin n’étoit pas un docteur de sa communion; à quoy le 
ïïiiuistre répondit être docteur et l’arbitre des docteurs de sa 
■’eligion. Le Père Maurice continua encore à luy demander si 
la doctrine contenue en leur confession de foy et en leur caté¬ 
chisme n’étoit pas suivie de tous les pasteurs religionnaires. Le 
oiinistre qui regardoit nos Pères du haut en bas et avec un tel 
mépris qu’il sembloit qu’il avoit peine à se rabaisser jusqu’à 
*‘<-pondre au Père Maurice, s’addressant à la compagnie : 
<< Voyez, Messieurs, dit-il, l’impertinence de ce papiste; il me 
demande si les ministres ne tiennent pas la doctrine de la con¬ 
fession de foy et du catéchisme qu’ils enseignent aux fidelles ; 
je réponds qu’on n’en peut douter sans être animal comme luy.» 

he juge l'interrompit et fît voir qu’il y avoit de la bassesse en 
luy 

d’avoir insulté au Père Capucin pour avoir proposé ses 
l’aisons comme il avoit fait ; il le pria de ne pas s’écarter si fort 
des termes de la civilité, afîn que cette conférence se pût faire 
dune manière plus digne d’un sujet aussi grand que celuy qui 
les avoit là assemblés. Le Père Maurice, sans s’arrêter aux in¬ 
sultes et aux mépris du ministre, demanda une Bible pour le 
Convaincre d’une manière qui pût pénétrer l’esprit du petit peu¬ 
ple. Le ministre, qui en avoit une sous le bras, ne l’ayant voulu 
donner, il prit celle que le Père‘Augustin avoit apportée, et dit 
® l’assemblée : « Il s’agit de sçavoir si votre ministre a eu raison 
pa s’il a eu tort de répondre à mes demandes, comme il a fait ; 
jc veux que vous en soyez les juges après que vous aurez vu 
dans la Bible ce que je vous y feray lire. » Les hérétiques là 
présents, qui jugèrent que la Bible du ministre luy seroit plus 
lavorable, voulurent qu’on s’en servit. Le Père Maurice, l’ayant 
prise des mains du ministre, chercha en l’article âO de leur 
confession de foy ces paroles tirées des Institutions de Calvin : 

Nous croyons que nous sommes faits participants de Injustice 
par la seule foy, » et dans leur catéchisme , au dimanche 18 : 
^ Que la seule foy sauve, » et les ayant trouvées, il les lut tout 
"Sut, et, remettant la Bible entre les mains du juge pour les y 
lire, il dit au peuple ; « Votre confession de foy et votre caté- 
phisme disent, suivant la doctrine de Calvin, que la seule foy 
justifie et sauve, et votre ministre dit le contraire, comme vous 
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avez oüy; il dit que les ministres s’attachent à la doctrine du 
catéchisme et de la confession de foy, et vous voyez comme il 
s’en éloigne; il dit que Calvin est l’arbitre des docteurs de votre 
religion, et cependant vous voyez que votre ministre et Calvin 
sont opposés dans une chose très-familière et très-commune, et 
néanmoins si importante à votre salut. » 

.le n’examine pas présentement si le ministre pouvoit répon¬ 
dre comme il fit sans s’éloigner de ses principes, ny si les 
preuves du Père Maurice étoient invincibles, parce qu’un his¬ 
torien doit rapporter simplement les faits sans entrer dans la 
discussion des matières qui appartiennent aux théologiens, et 
que d’ailleurs cela ne seroit d’aucune utilité pour mon dessein ; 
je me contente de faire remarquer que les réflexions du Père 
Maurice l’accablèrent d’une telle confusion qu’il n’eut jamais le 
mot à dire, et que les assistants, surprys et étonnés, haussoient 
les épaules comme des gens qui reconnoissoient qu’ils étoient 
dans l’erreur. Le ministre de Lausanne voulut prendre la pa¬ 
role pour relever son compagnon ,'mais, par malheur pour luy, 
il se trouva qu’il n’en sçavoit pas plus que l’autre. 

Le Père Maurice, qui ne voulut pas tirer advantage de la foi- 
blesse de ses adversaires, ne le poussa pas plus avant. Ainsi 
finit cette dispute que le ministre de Bez avoit recherchée avec 
tant d’ardeur comme une occasion où il croyoit de vaincre et 
de triompher, et dont Dieu se servit pour abbaisser son orgueil 
et pour détromper le peuple, qui étoit hérétique plutôt par aveu¬ 
glement d’esprit que par rébellion de volonté. 

Depuis cette conférence il n’y eut presque point de jours que 
plusieurs personnes de Bez et des environs ne vinssent trouver 
nos Pères à St-Maurice pour être instruits de ce qu’ils dévoient 
croire et faire pour être sauvés; et il y avoit espérance de pou¬ 
voir ramener à la foy de l’Eglise catholique un grand nombre 
d’hérétiques des terres de Berne, qui avoient un désir sincère 
de s’instruire de la vérité, si le démon n’eùt traversé les des¬ 
seins de nos Missionnaires, 

Les ministres de Bez et de Lausanne furent si horriblement 
agités par la honte d’avoir été vaincus, et conceurent tant d’in¬ 
dignation et de rage contre les Capucins, que, s’abbandonnant 
à leur ressentiment, ils conjurèrent leur perte : ils furent à 
Berne pour se plaindre d’eux aux seigneurs du païs; ils les ac¬ 
cusèrent d’être allés sur leurs terres pour débaucher leur peuple, 
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et d'y avoir soutenu que la religion des Bernois étoit fausse : 
ds remontrèrent que ces dangereuses impressions avoient es- 
tiranlé le peuple, et que par de semblables artifices ils avoient 
déjà séduit une partie du Valley, 

Les seigneurs de Berne, piqués de Tintérest de leur religion 
Gt mal satisfaits du progrès que les Capucins avoient fait dans 
le pais de Valley, firent de grandes plaintes à l’Evêque de Sion, 
®u baillif Jossen et à quelques autres seigneurs du pais de la 
Conduite des Capucins, à qui ils imputoient tout ce dont les 
deux ministres les avoient accusés, et demandoient instamment 
leur expulsion. Les hérétiques du Valley, qui voyoient nos Pères 
dvec le dernier chagrin dans leur pais, voulurent être les exé¬ 
cuteurs du dessein dont les deux ministres n’avoient été que les 
conseillers : ils usèrent de voyes très'dures et très-rigoureuses 
pour les contraindre à en sortir ; leur aversion contre eux fut 

h 

Si ardente et si aigre que l’Evêque fut contraint, pour appaiser 
leurs violentes agitations, d’envoyer un ordre au sieur Sébastien 
*dbler, gouverneur de St-Maurice, pour les faire sortir dans 
Irois jours de son diocèse et des Estais de Valley. 

Le gouverneur, qui aimoit et honorait les Capucins, commu¬ 
niqua cet ordre à M. le capitaine Quartery et conféra avec luy 
pour concerter les moyens d’en empêcher l’exécution. Ces deux 
seigneurs trouvèrent bon d’escrire à l’Evêque en faveur des 
Capucins, et de supplier ce Prélat d’apporter une raison libre 
et dépoüillée de surprise en cette affaire. Le gouverneur luy 
remontra qu’il étoit de droit naturel et indispensable de ne les 
pas condamner sans les oüir; qu’on devoit accorder à des gens 

bien, qui recherclioient si uniquement la gloire de Dieu et 
le salut des âmes, une grâce qu’on ne refuseroit pas aux plus 
grands criminels : et parce qu’il sçavoit que M. l’Abbé ne pour- 
roit jamais se résoudre à les abbandotiner, le gouverneur re¬ 
présenta à l’Evêque que ce n’étoil affaire à des personnes laic- 
ques d’exécuter ses ordres contre des religieux, et le supplia 
d’addresser à M. l’Abbé cette commission, et conclut par cette 
généreuse résolution de plutôt quitter la charge de gouverneur 
fiue de proscrire les serviteurs de Dieu qui avoient banny le 
^*ce du pais de Valley, l’ignorance et l’hérésie, et y avoient in¬ 
troduit la vraye foy, la piété et là dévotion. 

La lettre de M. le gouverneur Zubler fit connoitre à l’Evêque 
^ü’il s’étoit laissé prévenir aux raisons des hérétiques et qu’il 
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avoit suivy, sans s’en appercevoir, les mouvements de leurs 
passions dans l’ordre qu’il avoit donné contre les Missionnaires 
Capucins. Il est peu possible que l’Evêque eût été tenté par 
une si étrange illusion ; je sçais bien que l’esprit de l’homme 
est sujet aux éblouissements et aux surprises, et que la préoc¬ 
cupation précipite d’ordinaire le jugement; mais l’état d’infir¬ 
mité et de caducité où étoit ce Prélat me fait croire qu’il fut 
emporté par une passion violente de crainte à lâcher cet ordre. 
Quoy qu’il en soit, ce qu’il y a de bien certain est que ce Prélat 
prit l’opposition du Gouverneur pour une marque que Dieu 
n’approuvoit pas son procédé, et considéra que cet ordre scan- 
daliseroit bien des catholiques ; si bien que, poussé par de 
meilleurs motifs et persuadé par les raisons fortes et conclu¬ 
antes du gouverneur de St-Maurice, il le révoqua et envoya de 
belles et amples patentes à nos Pères, données à Sion le 23 avril 
1603, signées et scellées de son grand sceau, par lesquelles il 
enjoint â tous les Ecclésiastiques de son diocèse de les recevoir 
dans leurs paroisses et dans leurs églises afin qu’ils y puissent 
faire librement les exercices de leur Mission, et exhortoit les 
seigneurs du païs de les protéger et secourir dans le besoin ; 
elles faisoient une honorable mention des grands fruits que nos 
Missionnaires avoient faits dans son diocèse et de ceux que l’on 
en dévoient espérer, et étoîent conceües en des termes qui mar- 
quoient l’estime que ce grand Prélat faisoit d’eux ; il reconnois- 
soit leur Mission apostolique; il approuvoit tous leurs privilèges, 
et déclaroit qu’ils luy avoient été recommandés expressément 
de la part de Sa Sainteté par le Nonce apostolique, et par les 
cantons catholiques et par leurs députés. 

Il me seroit impossible de dire combien nos Pères Mission¬ 
naires furent animés par la lecture de ces patentes, combien ils 
furent fortifiés par la grâce que ce Prélat leur faisoit de leur 
promettre sa protection et sa bienveillance, et combien ils sen¬ 
tirent de joye et de consolation de voir que Dieu bénissoit leurs 
desseins et leurs entreprises. 

Il y avoit encore dans le bas Valley quelques hérétiques si 
obstinés dans leurs erreurs, qu’il y avoit plus de sujet de désirer 
leur conversion que de l’attendre. Nos Pères, fortifiés par les 
patentes de l’Evêque et secondés de son authorité, entreprirent 
de les ramener à la foy catholique. M. Quartery, conseigneur, 
ou, comme disent les Valley sans par une expression locale et 
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particulière à ceux de Valley, vidonde de Massonger et juge de 
St-Maurice, ètoit si fort attaché à l’hérésie de Calvin et si esloigné 
Qa la religion catholique, que M. le capitaine Quartery, son frère, 
Irès-zélé à la foy catholique de la sainte Eglise, ne put jamais le 
disposer à l’embrasser et à se convertir; il l’avoit cent fois con¬ 
juré avec des larmes amères, dans les termes du monde les plus 
loris, d’ahbandonner le calvinisme ; il luy avoit souvent remon¬ 
tré que son hérésie le séparant du sein de l’Eglise catholique, il 
Ue pouvoit manquer d’étre damné éternellement, parce qu’étant 
* épouse de Jésus-Christ et la mère des fîdelles, il ne pouvoit 
point avoir Dieu pour père ni Jésus-Christ pour sauveur, s’il 
U avoit cette Eglise pour mère. Mais ces raisons si faciles, si 

■ Naturelles et si fortes en la bouche d’un frère qui l’aimoit ten¬ 
drement, ne faisoient aucune impression sur luy; la lumière et 
la grâce de Dieu étoient nécessaires pour le tirer de son aveu- 
S'oment. Il étoit si furieusement entêté des opinions des calvi- 
Nistes, qu’il ne pouvoit souffrir les Capucins qui les réfutoient; 
0 s étoit opposé à leur entrée dans le Valley ; il agissoit de con- 
avec les Bernois pour les en chasser ; il avoit fait tout ce 
40 est capable de faire un homme puissant et passionné pour 
Introduire l’hérésie par toutlepaïs; mais enfin Dieu luy toucha 

coeur, la grêce le vainquit lorsqu’il étoit le plus obstiné, et 
dissipa les ténèbres de son esprit lorsqu’elles étoient les plus 
Noires et les plus épaisses. 

Il est vray que sa conversion ne fut pas l’ouvrage d’un mo- 
Nient, elle se fit peu à peu et par degrés : il commença à prendre 
ëoust en la conversation de nos Pères ; il consentit de conférer 
^Vec eux sur quelques points de religion ; leurs raisons luy pa- 
i^orent d’abord fortes ; il advouoit que la religion catholique 
^loit bonne, mais il ne voulut point l’embrasser qu’après plu¬ 
sieurs remises; il consulta longtemps avant que de se résoudre 
^Nr ce changement; mais enfin Dieu permit qu’il tombât dans 
Nne dangereuse maladie pour le châtier du retardement qu’il 
®pportoit à sa conversion : cet accident commença bientôt à 
^sbranler ; il fut saisy d’une sainte indignation contre soy- 
Niesrne d’avoir si souvent et si longtemps résisté au Saint-Esprit; 
d fit appeler le capitaine Quartery, son cher frère, il se remit 
filtre ses mains et se reposa sur luy delà conduite et du succès 
dfi l’abjuration qu’il vouloit faire de l’hérésie sans plus différer. 

. 11 se confessa et communia ensuite, et fit vœu d’aller à Tonon 
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visiter t’église de N.-D. de Compassion, si Dieu luy rendoit la 
santé. Dès qu’il eut fait son vœu, il commença à se mieux por* 
ter, Dieu voulant faire connoître qu’il n’avoit affligé son corps 
que pour fléchir la dureté de son esprit. Cette conversion fui 
suivye de celle d’un lecteur de Lausanne qui vint à St-Maurice 
avec sa femme pour abjurer l’hérésie; ils déclarèrent qu’ils 
avoient eu une vision de Notre-Dame de Compassion qui les 
pressoit de se convertir, et que depuis cet heureux moment, 
qui fut la veille de Noël de l'an I60lt, ils n’avoient point eu de 
repos à leur âme qu’à l’heure de leur conversion. Nos Pères les 
addressèrent à Mgr Paul Tolosa, Nonce à Turin. Après cet heu¬ 
reux succès de la conversion de M. le vidonde Quartery, nos 
Pères entreprirent d’aller dans le haut Valley pour réduire tout 
le pais à la foy catholique. Le Père Maurice prétendoit de s’ar- 
rêter à Sion pour attaquer le ministre et combattre les ennemys 
de la foy, et pour être à portée de soutenir les Missionnaires du 
haut et bas Valley qui tâchoient par leurs prières, parleurs 
prédications et travaux de soumettre tout le pais à l’obéyssance 
de l’Eglise catholique, de raffermir les peuples esbranlés, d’en- 
courager le zèle des fldelles qui étoient bien affermys et de le® 
garantir des surprises des hérétiques. 
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LIVHE SIXIÈME. 


*-ES CAPUCINS APPELÉS A SION PAR L’ÉVÈQUE, — OPPOSITION DE LA PART 
DES HÉRÉTIQUES. — DIETTE GÉNÉRALE DÉCISIVE DE LA RELIGION. — 
RÉTABLISSEMENT DE LA FOY CATHOLIQUE DANS TOUT LE PAÏS. 


Nos Missionnaires se persuadoient d’avoir surmonté tous les 
obstacles qui pouvoient s’opposer à leur entreprise, mais ils 
Connurent bientôt que les hérétiques n’avoientfait que suspendre 
pour un temps l’excès de leur fureur. Les Bernois et les hugue¬ 
nots de Valley étoient trop animés et agités contre nos Pères pour 
*cs laisser en repos; ce faux semblant et cette apparente modé- 
falion qu’ils avoient témoignés n’étoient que pour les surprendre 
et pour les amuser, tandis qu’ils feroient réussir le dessein qu’ils 
^voient de les faire bannir du pais : ils remuèrent en effect si 
Violemment tous les cantons suisses hérétiques, qu’ils envoyèrent 
nés ambassadeurs en Valley pour demander leur expulsion. 

Les députés des cantons protestants se rendirent à Sion dans 
maison du baillif Jossen, hérétique déclaré, qui depuis long¬ 
temps avoit introduit un ministre dans la ville, où il prêchoit 
secrcttement de nuict. Le baillif, sans la participation de l’Evêque 
ny des Chanoines, receut les ambassadeurs chez luy, les oüit et 
Assembla le Conseil, composé de quelques hérétiques et des par¬ 
tisans des Bernois et des Genevois, où il fut décrété que les Ca- 
Pücins videroient l’Estat et les terres de Valley dans trois jours, 
^ peine de vie si on les trouvoit dans le païs un jour après que 
sentence leur auroit été signifiée. Cette étrange sentence fit 
bien voir à quelle témérité et insolence des gens possédés de 
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l’esprit d’erreur sont capables de se porter. Le baillif Jossen ne 
pouvoit faire connoître le dérèglement de son esprit d’une mO' 
nière plus criante que par ce procédé si furieux et si emporté. 

Nos Pères, qui ignoroient tout ce qu’on tramoit contre eux, 
allant à Sion, rencontrèrent un vendredy matin, entre Ride et 
Saxon, les ambassadeurs des cantons protestants qui se retiroient 
chez eux après avoir fait décréter la sentence de bannissement 
contre les Capucins. Un de ces députés ressembloit fort au capi' 
taine Volf, de Fribourg, grand amy de nos Pères Missionnaires. 
Le Père Augustin, s’addressant à luy, le salua et luy demanda 
civilement d'où étoient ces Messieurs, d’où ils venoient et où ils 
alloîent? A quoy l’iiérétique malicieux, qui sçavoit assés bien se 
contrefaire, répondit qu’ils étoient de Fribourg, qu’ils étoient 
venus à Sion pour les intérests de la religion catholique, et qu’ils 
s’en retournoienl chez eux. 

Le Père, croyant alors fermement que c’étoit son homme, 
donna de grandes marques de sa joye, et, remerciant Dieu de 
son bonheur, luy dit en s’approchant de luy et en luy tendant la 
main : « Vous allez sans doute chez notre cher et fidelle amy 
M. le capitaine Quartery ? — Non, dit l’hérétique, je n’y vais pas, 
mais je suis son proche parent, et j’espère de le voir dans deux 
ou trois jours et de luy donner de vos nouvelles. » 

Le Père Augustin, dans cette préoccupation, s’abbandonnant 
au transport de son imagination surprise, luy raconta en gros 
et en détail tout le succès de leur Mission depuis leur entrée dans 
le païs, le progrès qu’ils avoient fait dans tout le bas Valley, la 
conférence qu’ils avoient eue avec les ministres de Lausanne et 
de Bez, l’espérance qu’il y avoit de pouvoir ramener à la foy 
catholique plusieurs hérétiques du païs de Vaud, les difficultés 
qu’ils avoient essuyées, le chagrin des Bernois et des huguenots 
(le Valley qui avoient consjpiré inutilement pour les faire sortir 
du pais. 

Le Père Augustin, qui étoit si sage et si adroit dans les négo¬ 
ciations que l’on confioit à sa conduite, découvrit à cet hérétique 
tous les desseins qu’ils avoient pour la conversion du Valley et 
les mesures qu’ils avoient prises pour les faire réussir, et il ne 
connut sa méprise que quelque temps après, lorsque M. le Prieur 
de Marligny, Chanoine de Sixt, les adverlit que les cavaliers à 
qui ils avoient parlé étoient les ambassadeurs des cantons pro¬ 
testants. Ce Chanoine cherchoit nos Slissionnaires pour leur 
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^aire voir la lettre que M. l’Abbé de St-Maurice, doyen de la ca- 
•ûédrale, nepveu de l’Evéque, luy avoit escrite pour l’informer 
^u’on avoit tenu un conseil fort secret dans la maison du baillif 
“Ossen, auquel les ambassadeurs et les principaux seigneurs de 
la ville infectés de l’hérésie avoient assisté, sans la participation 
l’Evêque ny des Chanoines, et luy marquoit qu’on ne sçavoit 
pas encore certainement ce qu’ils avoient conclu, mais qu’on 
^vaignoit fort qu’ils n’eussent résolu de chasser l’Evéque, les 
^^pucins et les Ecclésiastiques du pais de Valley, comme avoient 
ceux de Genève et ceux de Lausanne. Ensuite, il le conjuroit 
se rendre incessamment à Sion et d’amener avec luy les Pères 
^^pucins au palais épiscopal le plus secrettement qu’il pourroit, 
pour délibérer ce qu’il y auroit à faire dans un péril si évident. 

Nos Pères étant arrivés au château de l’Evêque,, trouvèrent les 
Chanoines et tout le clergé de la ville dans une grande conster- 
’^^tion. M. l’Abbé de St-Maurice, doyen du chapitre et vicaire 
S^néral du diocèse, qui avoit le soin et le maniement des affaires 
l’Evêché à cause de l’indisposition de son oncle, les informa 
^^ssiiot de la funeste sentence que le baillif Jossen avoit donnée 
. *^tre eux ; à quoy il adjouta qu’on craignoit fort que les héré- 
‘■ques de Valley ne méditassent de chasser l’Evêque et les Ecclé- 
j Astiques du pais et de se saisir de leurs biens et des revenus de 
église, d’en bannir la religion catholique et d’y introduire ou- 
'^riement le calvinisme; d’où il concluoit que la conservation 
la foy et des Ecclésiastiques dépendoit de l’union et de la bonne 
mtelligençe qu’ils dévoient entretenir par ensemble, dans un 
ou il falloit nécessairement bazarder le tout pour le tout. 
Les Chanoines, en ce temps-îà, n’aimoient pas assés les Ca- 
P^cins pour s’unir à eux, à moins que le commun intérest ne les 
y obligeât, et c’est cela qui les excitoit à recevoir nos Pères avec 
de si grands témoignages d’estime et d’affection, à leur promettre 
‘6ür amitié et leurs bons offices, et à les prier de demeurer 
loiijours fortement attachés à leurs intérests. 

L’Evêque étoit attaqué de tant d’incommodités, qu’il ne pou- 
'Oit plus agir ; il avoit néanmoins le matin quelques intervalles 
^ssés bons : on choisit ce temps-là pour réprimer en sa présence 
I ®odace du baillif Jossen , pour l’examiner sur son attentat et 
faire éprouver les mesmes traittements qu’il avoit souvent 
procurés aux autres. L’Evêque fit appeler le baillif, qui, ne dou- 
hint de rien, vint seul et sans défense au château. Quand il eut 
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passé la première porte, il s’étonna de voir des gens armés 
la fermèrent aussitôt sur luy ; on fit de même à la seconde, et à 
la troisième il trouva des gardes sur le degré avec un huissier 
qui luy fit commandement de la part de l’Evêque d’aller dans 
la salle du Conseil, où étant entré il fut cité à comparoitre de¬ 
vant l’Evêque pour se purger des accusations intentées contre 
luy. 

L’Evêque étant sur son tribunal, comme comte et préfect de 
Valley, et entouré de ses Chanoines, M. Jacob, Official de l’E¬ 
vêché, se leva et demanda justice à l’E vêque des excès auxquels 
le baillif s’étoit emporté, contre les règles les plus communes 
de l’honnêteté et de la justice du pais qu’il avoit violées ; il re¬ 
montra que ledit baillif, par une manifeste usurpation de l’aU' 
thorité souveraine, avoit receu les ambassadeurs des cantons 

I ^ 

hérétiques dans la ville de Sion, leur avoit donné audience, avoit 
assemblé le Conseil dans sa maison et décrété contre les Pères 
Capucins, à l’insceu et sans la participation de Sa Grandeur» 
par une entreprise visible sur les droits qui sont inséparable¬ 
ment attachés et perpétuellement unys à l’Evêché de Sion ; d 
adjouta qu’il Vy avoit lieu de croire qu’on y avoit arrêté 
l’expulsion de l’Evêque, des Chanoines et de tous les Ecclésias¬ 
tiques du pais, aussi bien que des Pères Capucins, et que ce 
soupçon n’étoit pas sans fondement, puisqu’on avoit entre les 
mains des papiers où ces paroles séditieuses étoient escrites de 
la main du baillif : Hildebrand de Riedmatten, dernier Evê¬ 
que de Sion, Ilikkbrandus a RtPdmaUm , ultvmts SedimmstUft^ 
Episcoptis. Il l’accusa sur plusieurs autres chefs et le traitte 
d’une manière qui alla un peu au-delà de ce que la fermeté sa¬ 
cerdotale peut permettre, car il conclut que, pour la réparation 
de ses débets et attentats, le baillif Jossen méritoit la mort. 

Ceux qui sçavent la manière de procéder que l’on garde 
pais de Valley dans les causes criminelles pourront juger quel® 
baillif avoit bien d’autres choses en tête que la pensée de demao' 
der la confirmation de la sentence qu’il avoit donnée contre le® 
Capucins et qui devoit s’exécuter ce jour-là, si la résolution 
la vigueur de MM. les Chanoines de la cathédrale n’eùt sursoyé 
l’exécution qui s’en devoit faire. 

L’accusation intentée contre le baillif étoit capitale ; les pré¬ 
somptions étoient grandes, toutes les apparences étoient contra 
luy et tout sembloit conspirer pour le perdre. Le baillif, daa® 
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extrémité, se jetta d’abord à genoux aux pieds de l’Evêque, 
supplia de vouloir oüir bénignement en ses justifications 
J ses défenses, et, ayant obtenu la permission de parler, il 
qu’il advouoit d’avoir receu les députés des cantons protes- 
en sa maison, non pas comme ambassadeurs, mais comme 
amys particuliers et personnes privées ; qu’il avoit oüy les 
plaintes qu’ils luy avoient faites contre les Capucins, et assemblé 
Quelques seigneurs de la ville pour conférer avec eux et consulter 
ce qu’on auroit à faire pour la satisfaction des cantons alliés 
Confédérés, et qu’on avoit jugé à propos de donner une forme 
de sentence contre les Capucins pour leur faire peur et les obli¬ 
ger de se retirer pour quelque temps ; mais qu’en tout cela il 
d avoit point prétendu ny cru d’offenser les droits de l’Evêque. 

M- Jacob, qui n’avoit pas des ménagements ny des égards, 
*'®aiontra que les sentences des juges ne parlent point du tout 
®insi que celle du bailüf, lorsqu’on a dessein de faire peur; qu’il 
Pouvoit bien colorer son action d'un prétexte plausible pour se 
l‘rer de l’embarras où il s’étoit jetté, mais qu'on n’étoit pas assés 
f^'édule pour adjouter foy à tout ce qu’il avoit advancé pour sa 
J'istification. Cet Official, dont on ne prétend pas relever le mérite 
par de fausses louanges et par des mensonges flatteurs, n’avoit 
Pas toujours été fort affectionné aux Capucins; il embrassa néan- 
®™ciins dans cette occasion leur cause avec tant de chaleur, qu’il 
demanda au baillif quel sujet il pouvoit avoir eu d’avoir traitté 
avec tant de sévérité de pauvres Religieux innocents qui n’éloient 
J^cnus au pais que pour travailler à la conversion des âmes. Le 
baillif, pour se purger de ce reproche, dit qu’ils avoient semé 
par leurs discours et par leurs prédications une doctrine nou- 
^alle qui divisoit les peuples; qu’ils préchoient aux places pu- 
l^^ques où se tient le marché, et que cela ruinoitle commerce et 
a trafic, et que cela offeiisoit les Rémois, leurs voysins, qui y 
'’anoient toujours en grand nombre ; qu’ils avoient été sur les 
^rres de Berne disputer avec les ministres de Lausanne et de 
et soutenu que la religion des Bernois, nos alliés et confé¬ 
dérés, étoit fausse; il envenima autant qu'il put cette dispute 
fiu’ils avoient eüe avec les ministres, et conclut que c’étoient des 
Sans qui vivoient d’aumônes et qu’il falloit nourrir aux dépens 
d^ public, et dont l’Estat n’avoit que faire de nourrir et de se 

charger. 

l'G baillif ne sçavoit pas que les Capucins fussent au château. 
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L’Evêque commanda, à l’instance de son OfTicial, qu’on les fü 
venir. Nos Pères étant introduits dans la salle du conseil, l’Offi' 
cial leur dit que le baillif Jossen, cité devant l'Evêque pour ré' 
pondre d’une sentence qu’il avoit rendue et donnée contre eux, 
les accusoit sur plusieurs choses qu’il leur signifia ; qu’on les 
appeloit afin qu’ils se justifiassent, et adjouta, pour leur donner 
courage, qu’ils ne dévoient rien craindre, puisqu’ils étoient 
assemblés pour les défendre et soutenir. 

Le Père Maurice parla le premier et le satisfit sur la diS" 
pute qu’ils avaient eue avec les ministres de Lausanne et de 
Bez, remontrant que le ministre de Bez l’avoit défié à cette 
dispute, et que faction s’étoit passée en présence et avec fag" 
grémenl du juge du lieu ; pour les autres chefs de faccusation, 
il supplia l’Evêque d’aggréer qu’on s’en rapportât au Père Au¬ 
gustin , qui, ayant demeuré un assés longtemps au pais avec 
le Père Sébastien, pourroit mieux répondre que luy. 

Le Père Augustin, qui avoit une expérience consommée avec 
une grande force de génie, dit au baillif Jossen que le Père 
Sébastien et luy avoient accompagné les ambassadeurs des can¬ 
tons catholiques à Sion fan IfiOU, quand ils renouvelèrent leur 
alliance et confédération , et qu’ils avoient bien remarqué qu® 
le principal article de leur traitté portait que la religion catho¬ 
lique, apostolique et romaine seroit conservée en son entier dans 
tout le pais. Sur quoy, il remontra à fEvêque et aux Chanoines 
que le baillif ne devoit pas se plaindre d’eux s’ils avoient prêche 
et fait tous les autres exercices de la religion catholique pour 
ramener à la foy de l’Eglise ceux qui s’en étoient séparés, cl 
qu’ils seroient bien mieux fondés à se plaindre des ministres que 
l’on entretenoit à gros gages dans la ville capitale de fEstat 
pour cultiver l’hérésie, par une infraction manifeste aux traittés 
et aux alliances, et pour bannir du pais la religion catholique 
et ancienne qu’on avoit juré d’y maintenir. 

Ensuite il le pria de considérer qu’ils n’étoient nullement 
venus dans leur païs par le motif d’aucun iiitérest temporel, 
mais uniquement pour défendre la cause de l’Eglise et main¬ 
tenir les peuples dans sou obéyssance; que ce qui avoit le plus 
excité leur zèle à y venir étoil fétat de ceux qui étoient engagé® 
dans l’hérésie, et le danger où ils sont de périr éternellement» 
état si terrible qu’il n’y a rien qu’ils ne voulussent faire et en¬ 
durer avec plaisir pour les mettre en la voye du salut, fl dfi 
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plusieurs autres choses pour justifier leur conduite et la manière 
de vivre et d’agir qu’ils avoieut gardée depuis qu’ils étoient dans 
païs, ce qui toucha vivement l’Evêque, les Chanoines et le 
taillif mesme. Sur la fin de son discours, il protesta qu’il ne 
ûOütoit pas que M. le baillif n’eùt été porté par de bons motifs 
par de grandes raisons à donner la sentence dont on avoit 
parlé, et ainsi qu’il supplioit Sa Grandeur de luj vouloir par¬ 
donner. A ces paroles, tous les quatre Missionnaires se pros¬ 
ternèrent et intercédèrent pour le baillif auprès de l’Evêque et 
des Chanoines. 

Jo rapporte tout ce qui se passa dans l’affaire du baillif .Jossen 
la foy des manuscrits qui m’ont été communiqués, et il n’est 
pas possible que celuy qui a dressé ces mémoires, sur lesquels 
Jescris, ait pu mettre ces circonstances avec les faits, s’ils n’é- 
toient bien attestés. Ouoy qu’il en soit, il est bien seur que la 
^î^alice du baillif tomba d’elle-mesme, quoyqu’elle fût soutenue 
du pouvoir et de l’authorité, car il fit expédier des patentes à 
^os Missionnaires, signées de sa main et scellées du sceau de 
^on office, pour témoigner la reconnoissance qu’il avoit de leur 
êdnérosité vraiment évangélique ; il exhortoit par ces patentes le 
Peuple de Valley d’bonorer les Capucins, de les recevoir dans les 
aeux oû ils se présenteroient, de les soulager de leurs aumônes 
®t de ne leur donner aucun empêchement dans leurs fonctions 

exercices. 

Ce changement des Chanoines, qui avoient si souvent traversé 
'fs desseins de nos Missionnaires, et du baillif Jossen, héré- 
^•que furieux, emporté et très-dangereux , est si surprenant et 
extraordinaire qu’il semble avoir quelque chose de miracu- 
*®Ux ; et certes, après un si grand événement on ne peut douter 
qi^e Dieu ne soit l’autheur des desseins et du fruit que nos 
^^'ssionnaires ont produit dans le Valley, si l’on considère les 
efforts et les artifices pratiqués par les partisans des Bernois et 
Qes Genevois pour anéantir la religion catholique en ce païs et 
Pour y introduire l’hérésie , et que toutes leurs tentatives, bien 
*oin d’avoir eu aucun succès, n’ont servy qu’à couvrir de boute 
de confusion leurs autheurs. On connoitra visiblement que 
üieu Iravaiiloit pour les Capucins dans cette entreprise : en 
pet, nos Pères, qui étoient traversés par une cabale de plusieurs 
'^^^rétiques et de quelques ecclésiastiques liés avec eux par in' 
lèrest et par faction , ne se seroienl jamais démêlés de tant de 
^‘Ificultés si Dieu ne les eût puissamment protégés. 
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Nos Pères Missionnaires, soutenus de Vaulhorité ecclésias¬ 
tique et de la puissance séculière par les patentes et lettres de 
rÊvéque et du baillif, étoient en état de tout entreprendre- Us 
vouloient aller aux dizains du haut Valley pour prémunir les 
peuples contre la doctrine de l’erreur : mais M. le Doyen du 
Chapitre, ayant considéré qu’ils n’entendoient pas assés la lan¬ 
gue allemande pour pouvoir confesser et prêcher en des lieux 
où l’on ne parle pas d’autre langue, fut d’advis que l’on prît 
des mesures plus positives : il conseilla au Père Augustin d’aller 
à Lucerne pour conférer avec le Nonce apostolique Jean Tur- 
rianus, Evêque de Vîglia, et luy communiquer leurs sentiments 
sur cette aflaire, afln de pouvoir obtenir des Capucins prédica¬ 
teurs de la Province suisse, espérant qu’avec ce secours ils 
pourroient purger tout le Valley de l’hérésie dont il étoit infecté- 

L’Evêque avec M. l’Abbé de St-Maurice, Doyen du Chapitre, 
son nepveu, luy donnèrent de grandes recommandations auprès 
du Nonce apostolique, afin qu’il appuyât les intérests de la rc' 
ligion. Le Père Augustin passa la montagne de la Forclaz avec 
tant de péril, qu’infailliblement il auroit péry dans les neiges, 
sans une particulière assistance de S. Charles Borromée, avec 
lequel il avoit plusieurs fois conféré à Milan pendant la vie du 
saint, dont il réclama la puissance dans un danger si évident. 

Arrivant à Lucerne, il apprit que les cantons catholiques, sur 
la nouvelle qu’on leur avoit donnée de l’expulsion des Capucins 
et des Ecclésiastiques du pais de Valley, se disposoient à rame¬ 
ner par la force les Valleysans à leur devoir. Le Nonce aposto¬ 
lique, prévenu de ce faux bruit et surpris de voir le Père Au¬ 
gustin , s’écria avec douleur, en gémissant : « Hé quoi! mon 
Père, la foy est perdue en Valley, on n’y reconnoit plus l’Eglise 
catholique ? » Mais il fut bientôt délivré de son inquiétude par 
le récit du Père Augustin et par la vue des patentes qu’il luy 
montra, et par la lecture des lettres de l’Evêque et du Doyeii 
qu’il luy remit- 

Le Nonce en eut tant de joye qu’il envoya à l’instant son 
secrétaire aux seigneurs de Lucerne pour leur faire part de 1^ 
nouvelle que les Capucins luy avoient apportée, et du bon état 
où étoient les affaires de la religion catholique dans le Valleyi 
et escrivit en mesme temps à nos Pères de Suisse, qui tenoient 
leur chapitre provincial à Bade, pour les exhorter d’envoyer 
incessamment en Valley des Prédicateurs Capucins capables de 
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Combattre l’erreur et défendre la foy. Les seigneurs de Lucerne 
cscrivirent aussi et prièrent le capitaine Fizer, qui a voit déjà 
connu le Père Augustin en Valley, d’accompagner nos Pères à 
oade pour solliciter, de la part des cantons catholiques, l’envoy 
^es Pères Capucins prédicateurs que le Père Augustin demandoit. 

U Père Antoine de Canobio, Provincial de Suisse, ayant leu 
'OS lettres du Nonce apostolique et des seigneurs de Lucerne, 
choisit deux excellents Prédicateurs, le R. P. André de Lucerne, 
Réfiniteur, et le P. François de Scindilly, pour assister nos 
Missionnaires. Je rapporte toute cette histoire sur la foy de nos 
^ères, qui ont eu un soin particulier d’en marquer toutes les 
Circonstances. Le Père Augustin, qui a dressé luy-mesme ces 
ttiémoires, ayant obtenu ce secours , reprit le chemin avec ces 
deux Prédicateurs allemands , qu’il introduisit dans les dizains 

du païs d’en haut avec une extrême satisfaction et jubilation de 
Son cœur. 

M, le vi-baillif, toujours inflexible et implacable ennemy de 

faction hérétique, les receut avec des témoignages d’une 
“onté et d’une affection extraordinaire; il les soutint de son 
^uthorité et les appuya de son pouvoir contre les entreprises 
des émissaires des Bernois et contre la violence d’un Curé du 
dizain de Viége , fort scandaleux et qui avoit plusieurs enfants 
d’une concubine qu’il entretenoit, et dont l'aîné étoit Curé de 
Loëche, Le père et le fils, qui étoîent assés sçavants et qui 
®^oient de grands attachements à l’hérésie, enseignoient ouver¬ 
tement plusieurs erreurs et suscitoient plusieurs traverses aux 
desseins de nos Pères; mais cet illustre et zélé magistrat, op¬ 
posant son authorité et son pouvoir à la violence et à l’injustice 
de ces Ecclésiastiques corrompus, soutint si puissamment le 
*ele de nos Prédicateurs allemands, qu’ils parcoururent avec 
'^ne incroyable ardeur tout le pais d’en haut sans aucune op¬ 
position. il faut advouer que c’étoient des hommes d’une grande 
jorce et qui firent de belles actions pour la défense de l’Eglise : 
ds affermirent ceux qui vacilloient en la foy, ils éclaircirent 
leurs doutes, ils dissipèrent leurs ténèbres, ils découvrirent leurs 
égarements, ils fortifièrent les peuples contre les erreurs, ils 
ïes détournèrent de la lecture des livres hérétiques, ils les firent 
résoudre de ne se départir jamais de la saine doctrine catho- 
hque qui avoient toujours été si constamment embrassée par 
^eurs ancêtres. 
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Pendant que nos Pères de Suisse travailloient si heureusement 
aux dizains du pais d’en haut, nos Missionnaires apostoliques 
- ne demeuroient pas inutiles ; Le Père Maurice, le Père Sébas¬ 
tien , le Père Jovite et le Père Augustin agissoient avec le mesins 
esprit et le mesme succès dans le bas Valley et dans les dizains 
de Siori et de Sierre. Ils réduisoient les dévoyés à la commu¬ 
nion de l’Eglise, ils forlifioient les foibles, ils instruisoient les 
simples, ils détrompoient les esprits abusés, ils réconcilioient 
ceux qui s’étoient laissés surprendre aux artifices des hérétiques; 
ils travailloient avec un zèle si incomparable, un soin si prodi¬ 
gieux et une assiduité si infatigable, qu’il n’y eut aucun jour qu’ils 
ne fissent trois ou quatre actions d’éclat durant tout le temps 
qui devança la fatale Biette qu’on devoit assembler pour choisir 
une religion. Ces merveilleux Missionnaires étoient tantôt dans 
un lieu, tantôt dans un autre, pour découvrir aux peuples les 
pièges où l’on vouloit les faire tomber, et on peut dire qu’il n’y 
eut ny bourg ny village dans le pais de Valley où la langue 
françoise éloit entendue, qui n’ait été instruit par leurs prédi¬ 
cations et animé par leur zèle à demeurer ferme dans la foy de 
la religion catholique. 

La ville demeuroit toujours inflexible et opiniâtre dans son 
aveuglement; le baillif Jossen et les autres ministres d’Estat du 
Valley, corrompus et infectés par l’hérésie, avoient donné l’en¬ 
trée aux hérétiques. L’Evêque, infirme, n’avoit pas assés de 
fermeté pour s’y opposer ; la conduite des Ecclésiastiques étoit 
trop molle et trop lâche pour résister à l’introduction de la 
nouvelle doctrine ; ils n’avoient pas assés de zèle pour combat¬ 
tre; il y en eut même d’assez profanes pour la favoriser. 

Nos Missionnaires avoient souvent tenté, depuis leur entrée 
dans le païs, d’aller prêcher à Sion pour pousser le ministre et 
réfuter la nouvelle doctrine, pour maintenir la vérité et abolir 
l’erreur, pour défendre l’Eglise et détruire le schisme, pour 
anéantir le calvinisme et faire dominer la religion catholique 
dans la ville capitale du païs ; mais ils avoient toujours été re- 
jettés. 

L’intérest de la foy étoit trop agissant en eux pour pouvoir 
temporiser davantage : ils mirent tout en œuvre pour avoir la 
liberté d’annoncer la parole de Dieu et la doctrine de rEvaiigile 
dans la ville de Sion ; ils ménagèrent si adroitement la faveur 
de l’Evêque dont ils étoient soutenus, l’affection des Chanoines 
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qu’ils venoient de s’acquérir, et la bonne disposition du baillif 
^ossen, qu’ils avoient adoucy, qu’il leur fut enfin permis de 

prêcher. 

Le Père Augustin d’Asl fut à Tonon avec Frère Balthazard de 
Pavie pour persuader au Père Chérubin de venir à Sion pour 
^louffer les restes de l’hérésie mourante en A^'alley et pour éveiller 
^ans les Chanoines tous les mouvements propres à combattre 
tes opinions nouvelles et erronées. 

Le Père Chérubin avoit beaucoup d’advantage au-dessus des 
Autres Missionnaires ; il relevoit tout ce qu’il proposoit par des 
expressions vives et fortes, et représentait les choses d’une ma- 
hière très-insinuante et très-pathétique. M. Théodule, Chanoine 
la cathédrale, qui avoit receu nos Pères secrettement en sa 
tuaison, obtint facilement de M. le Doyen de Riedmalten que le 
ï*ère Chérubin pùt prêcher la veille de l’Ascension dans une oc- 
^^asion fort célèbre, parce que ce jour-là vingt-quatre ou vingt-six 
Paroisses tant du haut que du bas Valley se rendent procession- 
*iellenient à Sion pour se joindre à la procession générale de la 
^dle, sous, la croix de l’église cathédrale, qui se fait avec beau¬ 
coup de cérémonies et assés particulières. 

Le Père Chérubin prêcha à l’évangile de la messe avec tant de 
succès et de satisfaction entière de son auditoire, que les Cha¬ 
noines et les Curés de tant de paroisses, ravys d’admiration, 
® écrioient qu’ils avoient veu des merveilles ce jour-là, Vidîmm 
^^irabilia hodic, se disoient-ils les uns aux autres ; il n’y eut que 
hérétiques qui en furent peu satisfaits. Le Père Chérubin les 
hiénageoit néanmoins avec soin : le désir qu’il avoit de gagner 
fos principaux d’entr’eux l’obligeoit d’espargner leur délicatesse; 
^1 éviloit dans ses sermons ce qui pouvoit les blesser, et ce ii'étoit 
Jamais que par nécessité ou par contrainte qu’il se servoit de 
‘Oftties un peu durs ; mais, avec tout ce ménagement, il est seur 
qo’ils auroient empêché qu’il eût prêché, si on ne les eût surpris, 
on le fit entrer en chaire assés subtilement. M. Martin, pré- 
oicaleur ordinaire, accompagné de deux chanoines, M. Jacob 
M. Théodule, vinrent jusques au pied de la chaire où étoil le 
Chérubin, qu’ils y firent monter. Les hérétiques, s’en étant 
^perceus, excitèrent un grand bruit et firent des efforts pour le 
laire descendre ; mais le petit peuple, qui étoit fort afiécüonné 
Capucins qu’il suivoit en foule depuis quelque temps par 
les paroisses du bas Valley et du dizain de Sion et de Si erre pour 
®ùir leurs prédications, s’opposa à leur entreprise. 
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Mémoires Le Père Chérubin prêcha sept ou huit fois à Sion avec le raesoie 

pfoviaw. succès et avec un grand applaudissement ; il enseignoit et expH- 
quoitla doctrine de l’Eglise catholique d’une manière si forte, 
si nette, si claire et si distincte, qu’il dissipoit toutes les fausses 
subtilités par lesquelles le ministre s’elTorçoit de l’obscurcir. Le 
ministre que les huguenots faisoient prêcher dans Sion, appré¬ 
hendant le succès de ses prédications, fit agir les émissaires des 
Bernois et des Genevois pour empêcher qu’il prêchât le jour de 
la Fête-Dieu. Ce ministre, qui avoit éprouvé à Tonon la force 
du Père Chérubin, et qui connoissoit les grands advantages qu’d 
avoit au-dessus de luy, jugeoit bien que s’il venoit à prêcher de 
l’Eucharistie et à traitter un point si délicat et si important que 
celuy-là, qui est le principal objet de l’aversion des ministres, ü 
remédieroit à tous les doutes que ses objections avoient pu jelter 
dans l’esprit des personnes moins éclairées, qu’il renverseroit 
tous ses principes et démêleroit si nettement tout l’artifice de ses 
illusions, qu’il délromperoit les plus surpris des fausses lueurs 
de l’hérésie. 

Le jour de cette fête étant arrivé, les hérétiques, à la sollici¬ 
tation du ministre, s’attroupèrent et menacèrent de massacrer 
les Capucins et les Chanoines s’ils entreprenoient de faire prê¬ 
cher le Père Chérubin. Cet homme apostolique, qui ne cherchoit 
qu’une occasion de sacrifier sa vie à la gloire de l’Evangile qu’il 
annonçoit, voulait absolument monter en chaire ; mais il en fut 
empêché par les Chanoines, qui appréhendoienl qu’il n’arrivât 
quelque malheur dans l’insolence de la populace en fureur. 

Les troubles continuèrent quelque temps par les intrigues et 
les artifices des ministres et de quelques seigneurs intéressés 
dans le dessein des Bernois et des Genevois, qui fomentoient 
les divisions. Lebaillif Jossen, qui avoit gagné par des pratiques 
secrettes les principaux seigneurs de la ville, voyant que les pré¬ 
dications de nos Pères ruinoient tous ses desseins, crut qu’il ne 
falloit pas être audacieux à demy : il déclara à M. le Doyen de 
Riedmatten , Official et Vicaire général du diocèse, qu’il pré- 
tendoit que la chaire apparlenoit aux seigneurs de la ville, et 
luy défendit d’y faire prêcher sans son consentement ; et, pous¬ 
sant ses prétentions aussi loin qu’il put, il voulut entreprendre 
d’introduire le ministre huguenot et de chasser les Capucins, 
qu’il décrioit avec une malignité qui scandalisoit les plus mo¬ 
dérés de son party. 
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Le Père Abonde de Côme, Commissaire g(5néral et Supérieur 
3a Mission de Tonon, ayant appris ces désordres et l’entête- 
oient des seigneurs de quelques dizains, qui étoient si fort 
saimés et si aigris contre les Capucins qu’ils ne les pouvoient 
Souffrir dans le pais, escrivit au Père Chérubin qu’il le prioit 
s’en revenir, ne voulant pas exposer un si grand homme aux 
*asultes et à la fureur de ses ennemys* 

M. le Doyen et les Chanoines les plus zélés, ayant appris cette 
Nouvelle, supplièrent le Père Chérubin de ne les pas abandonner, 
le Doyen escrivit en mesme temps au Père Abonde, au nom 
tout le chapitre, pour Pinformer de l’état des affaires de la 
^‘^ligion dans le pais de Valley, et pour luy demander du secours 
^ans une si fâcheuse rencontre. Le Père Abonde, ayant receu les 
’^ttres du Doyen, alla luy-mesme à Sion, où il soutint avec beau- 
*^Oüp de zèle les intérests de la religion et de la foy de l’Eglise, 
prit avec les Chanoines les engagements les plus forts et les 

plus capables d’affermir pour toujours la religion catholique dans 
3e pais. 

Le peuple, qui avoit été affermy dans la foy par les prédica- 
bons des Capucins, s’opposa si vigoureusement aux desseins 
huguenots, qu’il les obligea d’abandonner leurs prétentions, 
3e baillif Jossen n’ayant pu assembler que deux cents personnes 
pour appuyer une audace aussi téméraire que celle qu'il avoit 
faite. 

Le Père Chérubin prêcha souvent à Montey et aux autres 
bourgs du bas Valley, les jours de foire et de marché, sur de 
petits théâtres qu’il faisoit dresser avec l’aggrément de Messieurs 
3es Gouverneurs, au milieu des places publiques, afin que les 
hérétiques du pals de Berne, qui n’osoient pas aller dans les 
églises pour l’oüir, à cause des défenses du magistrat, pussent 
Entendre ses prédications sans danger. 

L’Evéque, de l’advis et avec la participation du chapitre assem¬ 
blé capitulairement, rendit un illustre et glorieux témoignage au 
^èle de nos Missionnaires par ses patentes données à Sion le 10 
o’aoùt 1602! ; il déclara qu’ils avoient été envoyés en Valley par 
3 authorité apostolique et par l’ordre exprès des Nonces de Turin 
de Suisse pour étouffer les hérésies et ramener à la foy catho¬ 
lique ceux qui s’en étoient esgarés ; il parle d’eux en des termes 
fiai marquent la haute estime qu’il en faisoit ; la confiance qu’il 
^voit en eux et la reconnoissance qu’il avoit de leur parfait et 


































mSTOIRE DES MISSIONS 


150 

sincère attachement en sa personne et aux intérests de son 
Eglise étoit si grande, qu’il attribue à leurs travaux, à leurs pré¬ 
dications et à l’exemple de leur bonne vie l’extirpation de l’hé¬ 
résie et le rétablissement de la foy catholique dans le Valley. 

Pendant la plus grande animosité du party huguenot , Dieu 
lit naître une occasion qui procura quelque repos à nos Mission¬ 
naires. Charles-Emmanuel Duc de Savoye, avoit fait une 
remise d’argent assés considérable à Sion pour la levée de quatre 
compagnies de soldats qu’il vouloit employer contre les Genevois; 
les Bernois, s’en étant aperceus, firent des plaintes aux Valley' 
sans et remontrèrent qu’ils ne pouvoient pas donner du monde 
au Duc de Savoye contre les Genevois, leurs alli(5s, sans contre¬ 
venir au traitté de confédération. Les Valleysans, qui ne vouloient 
pas irriter les Bernois, s’excusèrent auprès du Duc d’envoyer les 
troupes qu’ils luy avoient promises ; sur ce refus, le Duc rede¬ 
manda son argent; les capitaines qui l’avoient receu et employé 
pour faire leurs compagnies, ne pouvant trouver cette somme, 
recoururent à nos Pères pour obtenir par leur moyen quelque 
diminution de ce qu’ils dévoient à S. A. R. Le Père Chérubin 
leur fit espérer que le Duc ne leur refuseroit pas cette grâce s’ils 
vouloient s’engager de favoriser le party catholique dans la Diette 
qu’on avoit convoquée pour délibérer de la religion que le pais 
suivroit à l’advenir. Les capitaines acceptèrent avec joye la con¬ 
dition qu’il leur proposa ; ils s’obligèrent de faire tous leurs 
efforts et d’employer toutes sortes de moyens pour aider nos 
Pères à advancer les affaires de la religion catholique. 

Je ne sçais si Je n’anticipe point dans ce récit ce qui n’arriva 
que depuis l’an 1604, parce que celuy qui a dressé cette relation 
fait ce récit d’une manière fort imparfaite, en ayant omis les 
principales circonstances. Qnoy qu’il en soit, le Père Chérubin» 
profitant de cette bonne occasion et de la bonne disposition de 
ces capitaines, escrivit à S. A. R. en leur faveur et obtint de la 
générosité du Prince beaucoup plus qu’il ne demandoit, car le 
Duc, qui n’épargna jamais ny travail ny dépense pour les inté- 
rests delà religion, ne leur accorda pas seulement une diminution 
considérable, mais la remise entière de cette dette ; il leur es¬ 
crivit encore une lettre très-obligeante, par laquelle il les exhor- 
toit de s’unir aux Capucins et de les appuyer dans les intérests 
de la foy de l’Eglise catholique. 

Les capitaines Valleysans, animés par le zèle du Duc de Savoye 
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fortifiés par les exhortations des Capucins, abandonnèrent le 
parly huguenot, et, pour donner une marque réelle de leur yéri- 
table changement, ils parcoururent tout le pais avec nos Pères 
travaillèrent de concert avec eux pour défendre la cause de 
l’Eglise ; ils adverti s soient le monde du renversement qu’on voû¬ 
tait faire de l’ancienne foy ; ils découvroient l’injustice des héré- 
bques qui s’efforçoient de changer les lois les plus inviolables 
la religion pour les assujettir à la secte nouvelle de Calvin, 
qtii avoit substitué une doctrine de son invention à celle que 
Jésus-Christ étoit venu annoncer. 

Nos Missionnaires remontroient de leur côté qu’il n’y avoit 
point d’injustice plus visible que de condamner l’Eglise romaine 
^ans l’entendre, et de se séparer de tant de grands saints qui 
vécu dans sa communion, pour s’attacher au schisme des 
*^ovateurs, car l’Eglise étant la société originale, matrice et ra¬ 
dicale dont toutes les autres se sont séparées, comme des sar- 
ïûents qui ont été retranchés de la vigne, c’étoit une folie de 
® On séparer, puisqu’elle avoit des liens d’authorité, d’antiquité, 
de sainteté, de miracles qui nous doivent attacher à elle et nous 
faire préférer la doctrine toute pure et toute sainte de cette Eglise 
catholique et ancienne aux nouveautés pernicieuses et aux fan¬ 
taisies téméraires de Calvin. 

Ces raisons, qui étoient fondées sur les plus simples lumières 
du sens commun, faisoient beaucoup d’impression sur l’esprit 
du peuple, et nos Missionnaires s’en servirent très-utilement 
pour donner une idée si étrange des hérétiques, qu’ils les firent 
tomber très-justement dans l’horreur et l’exécration de tout le 

^onde. 

Nos Pères ayant reconnu que le peuple étoit bien affermy . 
dans les sentiments de la foy et prémuny contre les pratiques delà 

et la doctrine des hérétiques, pressèrent les capitaines et les sei- ' 
Sueurs catholiques de faire tenir la Diette avant que son ardeur 
fut refroidye ; celte Diette avoit été souvent prorogée sur les ins¬ 
tances du baillif Jossen et des autres seigneurs huguenots, qui 
craignoient que les résolutions qu’on y prendroit ne seroient pas 

favorables à leur party. 

Je ne m’arrête pas à descrirel’appareil de celte Diette; elle 
fut si nombreuse, étant assemblée de tous les dizains, qu’il la 
fallut tenir hors de la ville de Sion dans un champ spacieux, 
parce que la salle du Conseil ne pouvoient contenir tous ceux 
























































HISTOIRE DES MISSIONS 


152 

qui composoient cette assemblée. Les quatre capitaines et tous 
les seigneurs catholiques du pais les plus zélés y assistèrent 
pour donner chaleur aux délibérations par leur présence et pa*" 
leur authorité. Les hérétiques ne manquèrent pas, de leur côté, 
de faire leurs efforts pour avoir la pluralité des voix ; mais ils 
furent confondus, et trouvèrent un étrange mécompte dans leurs 
mesures, car, dans la remontrance qu’on lit à l’assemblée de 
choisir une religion, ou la catholique ou la calviniste, que l'on 
garderoit désormais dans tout le pais pour éviter les fâcheuses 
suites qui naissent ordinairement dans la diversité des religions, 
la pluralité des voix et des suffrages fut pour la religion catho¬ 
lique. 

Cette décision si surprenante abbatit le party huguenot ; mais 
ce qui acheva de le ruiner fut l’arrest de Viége qui authorisa, 
en présence des sept dizains, d’une manière très-forte, les réso¬ 
lutions prises dans cette Diette généralissime et populaire, et qui 
furent confirmées dans une Diette extraordinaire assemblée à 
Viége, où se trouvèrent les députés et les orateurs de tous les 
dizains, qui, par arrest du M mars 4604, déclarèrent que tous 
les hérétiques seroient exclus des charges et offices publics du 
pais. Ils déposèrent le baillif Jossen et le secrétaire d’Estat 
Conter, auquel on subrogea Sébastien Zuber, jadis gouverneur 
de St-Maurice, qui s’opposa si vigoureusement aux entreprises 
des hérétiques. Ils eurent soin d’éloigner des emplois tous ceux 
qui n’étoient pas assés zélés à la foy de l’Eglise ; ils dressèrent 
plusieurs articles pour le maintien de la religiqn catholique, 
apostolique et romaine, et enjoignirent aux magistrats de les 
faire observer, condamnant les transgresseurs des articles in¬ 
sérés dans cet arrest, qu’ils appellent vulgairement, d’un mot 
allemand, abchdd^ au bannissement, à la perte de leurs biens 
et même de la vie. Les orateurs de cette Diette furent chargés 
de recommander les Capucins dans leurs dizains et de s’em¬ 
ployer pour les faire recevoir dans tout le pais : « Fratres Ca- 
pucini admodum reverendi ubique in patriam admittantur, 
omnes oratores se apud suas communitates eosdem commen- 
dare polliciti sunt. » ( Art 17 AtTesti Fespiœ. ) 

Le baillif Jossen et quelques seigneurs du pais, partisans des 
Bernois, en furent si mal satisfaits qu’ils protestèrent de ne 
jamais consentir à l’exécution de cet arrest. Contenus, l’un des 
quatre capitaines dont nous avons parlé, qui étoit secrétaire 
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^ £stat du pais, lié d’intérest et de faction avec eux, détruisit 
Qprèsia Diette généralissime ce qu’il avoitfait semblant d’establir 
avant sa convocation : il altéra et aigrit autant qu’il put les arti- 
cles de l’arrest catholique de Sion de Tan 1603 qu’on luy avoit 
ternis pour les enregistrer, ce qui fut cause qu’on les déposa 
^ la Diette de Viége par arrest du 17 mars 1604. Cette falsifica¬ 
tion d’arrest faite par le secrétaire d’Estat et l’opposition du 
taillif .Tossen et des autres seigneurs partisans des Bernois et 
des Genevois jetèrent le Valley dans une guerre qui étoit capable 
de perdre tout le party catholique, ayant voulu contraindre les 
hérétiques par la force des armes à la force des articles dressés 
pour le maintien de la foy catholique et romaine, et on en seroit 
infailliblement venu aux mains si M. le baillif Inalboz n’eùl 
^ppaisé ces divisions intestines par sa prudence et par sa bonne 

i^onduite. 

Le Père Augustin jugeant de la nécessité qu’il y avoit de pro¬ 
curer de l’appuy et du secours au party catholique durant ces 
Hiouvements, escrivitau Duc de Savoye, au Cardinal Borromée, 
Archevêque de Milan et nepveu de S. Charles, et aux cantons 
Catholiques suisses pour les informer de l’état des aftaires de la 
*^cligion en Valley, des résolutions prises aux Diettes et opposi- 
lions des hérétiques. 

Charles-Emmanuel de Savoye, Prince fort zélé à la religion 
catholique, ayant appris ces nouvelles, commanda à M. de Che- 
l’i'on de Villette, son ambassadeur vers les cantons catholiques, 
oc se rendre incessamment à Sion pour appaiser ces désordres 
et pour soutenir le party catholique et l’asseurer de sa protection. 

Le comte de Fuentes, gouverneur de Milan, escrivit aux Val- 
‘cysans, au nom du Roy d’Espagne son maître, à la sollicitation 
oü Cardinal Borromée, et leur témoigna qu’il appuyeroit de ses 
^mes la justice et le droit catholique. 

Les cantons catholiques suisses envoyèrent trois seigneurs de 
leur corps pour conférer avec nos Pères et délibérer des affaires 
^c la religion, avec ordre de déclarer aux hérétiques de Valley, 
Ce la part de leurs supérieurs, qu’ils étoient résolus de ne rien 
Oublier pour procurer l’affermissement de la foy et de la religion 
Catholique qui avoient été restablies dans le pais par le zèle et 
les travaux des Capucins. 

Les Bernois et les Genevois, qui avoient fait des efforts et em¬ 
ployé tant de moyens pour traverser les desseins de nos Pères et 
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pour bannir la religion catholique du Valley, agissoient de leur 
coté en faveur des huguenots dont ils soutenoient ouvertement 
le party ; mais, voyant qu’ils travailloient avec peu de succès, 
ils recoururent au Roy très-chrétien, et, sous la faveur de M. de 
Rosny, huguenot, qui avoit beaucoup d’authorité en la Cour de 
•France, ils furent oüys et obtinrent de Sa Majesté l’envoy de 
M. de Viuz, son ambassadeur en Suisse, qui vint à Sion de la part 
du Roy pour régler les contestations et pacifier les troubles que 
les hérétiques avoient excités dans le pais sous prétexte de 
religion. 

Les catholiques firent tous les pas qui pouvoient conduire à lu 
paix sans que la cause de la religion en fût blessée; ils se relâ¬ 
chèrent, à la considération de Sa Majesté très-chrétienne, sur 
les instances de son ambassadeur, de quelques prétentions, et 
consentirent à la modération des peines portées par l’arrest de 
Viége contre ceux qui refuseroient d’embrasser la religion catho¬ 
lique, pour restablir par ce moyen le repos et la tranquillité dans 
le pais et advancer les affaires de la religion, qui ne s’estabhssent 
pas dans les troubles et les contestations. 

Nos Pères employèrent tous leurs soins pour adoucir les esprits 
aigryset travaillèrent avec tant de succès à restablir dans la com¬ 
munion de l’Eglise ceux qui s’en étaient séparés ou par foiblesse 
ou par engagement, qu'en fort peu de temps on bannit entière¬ 
ment l’hérésie du païs de Valley, dans lequel il n’y a point eu 
de récidive du depuis. 

Les Capucins furent receus en Valley par l’ordre de i’Evéque 
et des seigneurs du païs, où ils étoient désirés de tous les gens 
de bien pour affermir les peuples dans les pratiques des vérités 
qu’ils venoient d’embrasser; car, encore que l’authorité de 
l’Eglise asseure ses enfants de la vérité de ce qu’elle enseigne, 
il étoit à propos de fortifier cette asseurance par des instructions 
continuelles. 

M. le Doyen de Riedmatten, Vicaire général de l’évêché, in¬ 
forma le Père Chérubin, Commissaire apostolique et Supérieur 
des Missions, de toutes les particularités de ce grand succès, et 
le félicita sur le triomphe que nos Pères avoient remporté dans 
le Valley sur l’impiété et sur l’hérésie, par une belle lettre dattée 
à Sion le âl avril 1604, où il fait une étrange et terrible peinture 
des désordres de ce temps-là, dont la veûe et les sentiments luy 
tirèrent des larmes. 
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tes hérétiques, qui redoutoient la force du génie du Père Au¬ 
gustin, se plaignirent de luy à M. de Viuz, disant que c’éloit un 
*îolonel travesty, déguisé en Capucin et raffiné dans les affaires 
u’iüslat, que le Duc de Savoye et les Espagnols entretenoient 
uans le pais, sous prétexte de religion, pour des desseins qui en 
^toient très-esloignés, et le supplièrent de Ten faire sortir. 

On n’a pas besoin, Dieu raercy 1 de raisons pour défendre ce 
tère de ce soupçon injurieux et pour faire voir la fausseté des 
Accusations intentées contre luy, car il n’y eut jamais homme 
plus éloigné des affaires d’Eslat que le Père Augustin. M. de 
^iuz, qui vouloit favoriser les hérétiques, ne laissa pas néan- 
*noins d’escrire à Rome à l’ambassadeur de France pour le faire 
D’Appeler. L’ambassadeur parla au Père Anselme, Procureur 
général des Capucins et Prédicateur du Pape, qui fut élevé au 
^Ardinalat deux mois après ; le Père Anselme, pour dégager ho¬ 
norablement le Père Augustin de cet embarras, l’appela à Rome 
pour rendre compte au St-Siége du succès de la Mission des 
^Apucins dans le Valley. 

Ce Pape Clément VIII, qui avoit désiré avec tant de zèle et 
Avec tant d’empressement la réduction de ce pais à la véritable 
^oy, ayant appris le bon état où il étoît, témoigna être très- 
satisfait du succès de nos Missionnaires et promit d’augmenter 
*As grâces et les privilèges qu’il avoit déjà accordés très-libéra¬ 
lement à notre Mission, et c’est ce qu’il faut que je fasse main- 
Icnant voir pour l’accomplissement de mon dessein, en remontant 
A l’an 1601 qu’elle commença. 
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LIVRE SEPTIÈME. 


“^SSION APOSTOLIQUE DES CAPÜCIMS POUR LE DIOCÈSE DE GENÈVE ET LES 
AUTRES VOISINS, PAR PATENTES DES NONCES APOSTOLIQUES. 


La Mission apostolique des Capucins de Sayoye est, à le bien 
Prendre, le pur ouvrage du zèle et de la piété du grand Charles- 
^ïîîïnanuel 1" ; ce Prince incomparable, qui s'appliqua toujours 
extraordinairement à conserver la pureté de la religion et de 
î® loy dans ses Estais, ayant veu les glorieuses actions que les 
l^fédicateurs Capucins avoient faites dans le duché de Chablais 
dans les trois bailliages voisins de Genève, et Theureux succès 
®^ec lequel on avoit restably dans la communion de l’Eglise les 
Peuples qui s’en étoient séparés, eut un soin singulier d’en faire 
informer le Pape Clément VHI et de procurer auprès de Sa 
®®inteté l’establissement d’une Mission des Capucins pour tra- 
y^uler dans le diocèse de Genève et dans les diocèses voisins, à 
instruire les peuples, à les réduire à leur devoir et à soumettre 
® l’Eglise ceux que le schisme et Thérésie de Calvin en avoient 
nétachés, et pour fortifier les nouveaux convertys et étouffer les 
nnutes qui pourroient s’élever et s’emparer de leurs esprits. Ce 
§i’and Pontife, qui jugeoit bien de fa nécessité qu’il y avoit d’es- 
‘ablir cette Mission dont il attendoit de grands fruits, signifia le 
Si’and désir qu’il en avoit au Cardinal de St-Severin, protecteur 
de l’Ordre des Capucins, et lui 
1 érection de cette Mission. 


ordonna d’expédier le décret dé 
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Le Cardinal addressa le décret au Nonce de Turin et nomma 
le Père Maurice de la Murre, Prédicateur Capucin, qui avoit 
travaillé plusieurs années avec beaucoup de succès dans les 
vallées de Piedmont à la conversion des hérétiques, pour don¬ 
ner commencement à cette Mission, luy ordonnant de se trans¬ 
porter à Tonon pour faire les fondions de Missionnaire aposto¬ 
lique dans le diocèse de Genève et dans les autres diocèses qui 
confinent avec celuy de Genève, par sa lettre daltée à Rome le 
M janvier 1601, où sont positivement ces paroles : « Simul 
etiarn tenore præsentium et deordine Sanctitatis Domini nostrï 
concæduntur libi eædem facultates quæ tibi fuerunt concessse 
ob Missionem ad Vallès, quibus facultatibus uti possis non 
modo Tononi et in diœcesi Genevensi, sed etiarn in finitimis 
diœcesibus. » 

Le Nonce apostolique de Turin, Jules-César Richardus, Arche- 
vêque de Barry, par ses patentes données à Turin le 13 may 
1601 ; l’Archevêque de Turin, Charles Broglia, par les siennes 
du 17 may, et le R. P. Barthélemy Ro de Pralormo, Inquisiteur 
général de Turin, de Fossano et de Nice, par les siennes du ^0 
juin 1601, font foy de l’érection de cette Mission et déclarent 
que le Père Maurice est délégué spécialement par le Saint-Siège 
apostolique pour y travailler. L’on peut voir toutes ces lettres 
patentes dans le second tome de nos Annales, avec plusieurs 
autres concessions apostoliques; il me suffît de dire que les 
facultés accordées par le St-Siége à nos Missionnaires, et insé¬ 
rées dans ces patentes, sont très-amples, et de faire voir dans 
la suite de mon dessein que notre Mission s’étend à tous les 
diocèses qui confinent avec celuy de Genève. Je n’ay qu’à rap¬ 
porter les paroles précises des patentes du Nonce apostolique, 
de l’Archevêque de Turin et de l’Inquisiteur général, qui règlent 
les limites de notre Mission, pour rendre cette vérité notoire et 
incontestable. 

Le Nonce apostolique, après avoir parlé de la Mission érigée 
dans les vallées de Piedmont, où le Père Slaurice avoit fait 
beaucoup de fruit, et des facultés accordées aux Missionnaires, 
dit positivement : « Cumque in dicta Missione idem Pater Mau¬ 
ritius raagno cum fructu se gesserit, hinc est quod Sanctitas 
Domini nostri ejus personam cum iisdem facultatibus ad id 
offîcium prosequendum ultra montes ad partes Tononi et Gene- 
vensiuin per totam illam diœcesim et Onitimas ipsum elegerit. ^ 
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%r l’Archevêque de Turin, dans ses lettres patentes, dit : 
^ Insuper attestamur apostolica auctoritate ut nobis manifestum 
per litteras familiares illustrissimi et reverendissimi Cardi- 
Sanctæ Severinæ de ordine Sanctitatis Doinini nostri Papæ 
^criptas prædictuin Fralrem Mauritium esse missum Tononum 
in diœcesim Genevensem ac finitimas diœceses cum omnibus 
Pfædiclis facultatibus occasione supradictæ Missionis. » 
L’Inquisiteur général de Turin confirme la mesme chose : 
Præterea teslamur quod nunc a Saiicta Sede apostolica mit- 
htur prœfalus Pater Mauritius ad partes Tononi et per totam 
^icecesim Gebenensem et finitimas cum omnibus facultatibus 
Pi’œdiclis, ut ex litleris illustrissimorum ac reverendissimorum 
Lardinalium Sanctæ Severinæ et Burgiensis prædicto Patri di- 
*‘actis colligimus. » 

Le grand Charles-Emmanuel P'‘, à l'instance de qui le Pape 
'ement VIII avoit érigé cette Mission, désirant de l’appuyer de 
authorité souveraine, fit expédier des patentes trés-amples, 

. ^dtées à Turin le 20 juin i 601, qui commencent : « Cum noslra 
'^stantia et precibus Sanctitas Domini noslri Papæ Clementis 
octavi, » par lesquelles il donne les mesmes limites à notre 
-fission : « Paternam autem curam quam Sanctitas Domini 
•^ostri habet de hominum sainte, nunc dictum Mauritium cum 
sociis in supradictas regiones Chablasii, Terniaci, Galliardi, 
in Genevensem diœcesim et alias finitimas magnis ac spiri- 
^^alibus facultatibus prædictos mittit ad sanctum Evangelium 
Pfædicandum. » Ensuite il commande à ses sujets d’être assidus 
prédications et autres exercices des Missionnaires Capucins : 

^ Præcipimus in vestris paroçhiis, vel alibi, ut prædictorum 
^trum conciones audiatis, vestrasque mulieres ac liberos abs¬ 
ide ulla difiicultate convenire sludeatis. » Il les exhorte d’as- 
^ster nos Pères de leurs aumônes, promettant de reconnoître 
les occasions, par ses grâces et par ses faveurs, ceux qui 
seront affectionnés : « Vos etiam invitamus et hortamur 
'fl vestris largis eleemosinis ac beneficiis eos juvetis, promitten- 
libüs nobis, ex nostra gratia et libéra voluntate, eos qui chari- 
l^five ad dictos Religiosos se habuerint, testimonium nostra^ 
o*'atitudinis in omni rationabili eventu expectaluros.» 

grand Prince prend nos Missionnaires d’une manière si 
'’^ftueuse, qu’il réputé faites à sa propre personne les honnêtetés 
^ les injures qu’on leur feroit : « Sic eos nos recipienles sub 
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nostra protectione et tutela, ut tanquam propriam eorum ofifeïi' 
sam verbo vel facto illis illatam reputemus, sicuti et e eonverso 
omne beneficium et omnem honorem et reverentiam illis exhi' 
bitam. » Et, pour faire connoitre à tout le monde qu’il parloit 
en maître qui veut être obéy, il enjoint aux magistrats et aux 
olEiciers de sa justice de tenir main à Texéculion de ces patentes, 
et menace du dernier supplice ceux qui attenteront quelque 
chose de fait ou de parole contre la personne des Missionnaires 
Capucins ou de ceux qui s’employent à les servir : « Mandatnus 
similiter et præcipimus omnibus nostrîs magistratibus ut ad 
observantiam præsentium manum adhibeant, ne contra pr®' 
fatorum lieligiosorum personas necipsis servientibus quidquam 
facto vel verbo a quoquam attentetur, sub ultimi supplicii pœna 
ipsis contraventoribus inferenda. » 

Ces jiatentes ont été vérifiées au souverain Sénat de Savoye* 
J’ay voulu marquer en passant les limites de notre MissioU 
apostolique pour donner lieu d’y faire réflexion. 

Mgr Conrard Tarfrarinus, Evêque de Forly, ayant succédé à 
la nonciature de Turin à Mgr l’Archevêque de Barry, confirmé 
toutes les facultés des Missionnaires par Tordre exprès de Sa 
Sainteté. Ses patentes, dattées à Turin, sont du iÔ octobre 1601* 
et le dixième du pontificat de Clément VIII. 

Le Père Maurice étoit un fort sçavant théologien. Il fit iiB" 
primer un traitlé des points de controverse, Tan 1599, que Mgf 
l’Archevêque de Turin luy ordonna de composer. Ce livre fu^ 
si fort estimé des théologiens, et singulièrement du R. P. Inqui¬ 
siteur général, que. S. A. R. ordonna de le faire voir au Pap® 
Clément VIII, qui l’approuva après Tavoir fait examiner aux 
Cardinaux d’Ascoly et Beîlarmin, comme Ton peut voir dans 
le privilège de Charles-Emmanuel V'" pour l’impression de c® 
livre. 

Le Père Maurice, muny de toutes ces lettres patentes, vint en 
Savoye avec le Père Vincent de Cève pour donner commence¬ 
ment à notre Mission apostolique. Leur premier soin fut de 
s’aller jetter aux pieds de Mgr Claude de Granier, Evêque d® 
Genève, pour recevoir sa bénédiction, luy exhiber leur Mission 
et leurs privilèges et pour demander sa licence et son aggrémeiu 
pour faire les exercices de leur Mission dans son diocèse; car* 
encore que dans ces commencements on ne fit point de mention 
dans les patentes de nos Missionnaires de la licence de TOrdi- 
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naire, qui étoit seulement exhorté de ne point empêcher leurs 
fonctions, Ordinanum hortamur ne illorum exet'citia impediat , 
fo Pape, qui est le chef de tous les Evêques et le centre de la 
communion ecclésiastique, l’ayant ainsi réglé pour i’intérest de 
la souveraine juridiction qu’il a sur tous les fidelles, nos Mis¬ 
sionnaires n’ont jamais néanmoins entrepris de faire aucun 
exercice de leur Mission sans la bénédiction, la licence et l’ag- 
gréaient des Evêques dans le diocèse desquels ils avoient l’hon- 
Deur de travailler. 

Mgr Claude de Granier receut le Père Maurice et le Pèr e Vin- 
oent avec tout le bon accueil possible, et s’employa auprès de 
M. d’Albigny, gouverneur de Savoye, pour faire entériner leurs 
patentes au Sénat. Nous avons la lettre qu’il escrivit à ce gou¬ 
verneur sur ce sujet, dattée à Viuz-en-Salaz le 13 novembre 1601, 
oot incomparable Prélat ayant voulu donner dans cette occasion 
On témoignage positif de la sincère affection qu’il avoit pour 
notre Ordre et de la satisfaction qu’il avoit des services considé- 
*'ables que les Prédicateurs Capucins luy avoient rendus depuis 
plus de dix ans qu’ils travailloient dans son diocèse à la conver¬ 
sion des hérétiques et au rétablissement de la piété. Ce bon Evê- 
9ne, qui n’attendoit pas moins de bons succès du zèle de ces 
nouveaux Missionnaires que de celuy des autres Prédicateurs 
f-Opucins qui les avoient précédés, les envoya au bailliage de 
Pernier pour achever de le réduire entièrement à l’obéyssance 
ne l’Eglise et consommer ainsi les travaux du Père Ange djA- 
vignon, du Père C hérubi n de Maurienne, du Père Esprit de 
lojieaume, du Père Anthoine de Tournon, du Père Bjrard 
no Çhambéry et de quelques autres Prédicateurs Capucins qui 
^voient beaucoup travaillé en ce bailliage et avec un admirable 
fruit depuis l’an 139o. Nos deux Missionnaires se rendirent d’a- 
^ord à St-Jutie n, à une lieüe de Genève, où le Père Esprit et le 
Bère Bérard avoient rétably l’an 1600 le saint sacrifice de la 
niesse qui y avoit été banny depuis soixante-trois ans*; ils y fi¬ 
rent les exercices de leur Mission avec tant de succès et avec une 
Satisfaction si générale de tout le peuple de ce bailliage, qu’on 
•es obligea d’y prendre une résidence, ou, comme nous appe- 
fnns, un hospice. 

Notre Mission apostolique u’a pas eu à la fois et tout d’un 
Coup sa perfection ; les Pères l’ont conduite pas à pas et luy ont 
^onné par degrés et à reprises tous les advantages dont elle est 
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ornée. Elle ne fut formée au commencement que de quelques 
Prédicateurs particuliers et répandus en divers lieux, qui exer- 
çoient leurs fonctions selon les pouvoirs et les facultés que l6 
St-Siége accordoit à chacun d’eux séparément. 

Le Nonce apostolique de Turin, Conrard Tartarinus, fut le 
premier qui la réduisit à un corps formé par le commandement 
exprès de Sa Sainteté, en nommant et députant spécialement le 
Père Chérubin, Commissaire apostolique de toute Tœuvre de 
Tonon, tant pour l’institution delà sainte Maison, qui est l’objet 
et la fin principale de la fondation de la Mission, que pour la 
célébration du saint jubilé ; et, Ty establissant chef et supérieur 
des Missionnaires, il luy assigna pour compagnons le Père Au- 
-g ustin d’Ast et le Père Célestin d’Hautevill e, luy confirma toutes 
les facultés et privilèges accordés aux Missionnaires apostoli' 
ques, et les inséra dans les patentes de son prédécesseur Jules- 
César Richardus, avec pouvoir de les communiquer à tous les 
Religieux Capucins qu’il jugeroit dignes de cet employ dans le 
district de sa nonciature, ce qui est expressément marqué dans 
les lettres patentes de ce Nonce, dattées à Turin le 13 febvrier 
de Tan 1602 : « Præterea facultatem tibi impartimur alios quos- 
libet Religiosos Jurisdictioni nostræ subditos vocandi, deque eis 
disponendi omni via et modo prout tibi expedire videbitur. » 

Mgr l’Archevêque de Turin, Charles Broglia, subrogé per in¬ 
térim à la place du Nonce décédé, confirma les mesmes pouvoirs 
et les mesmes facultés au Père Chérubin par les lettres patentes 
données à Turin le 28 avril 1602. 

Mgr Paul Tolosa , Evêque de Bovino, qui succéda immédia¬ 
tement au Nonce Conrard Tartarinus, déclara aux Mission¬ 
naires de Cliablais qu’il conürmoit le Père Chérubin chef de la 
Mission apostolique, et que telle étoit la volonté du Pape, par 
sa lettre dattée à Turin le 28 novembre 1602. 

Pour suivre Tordre de la chronologie, il faut par nécessité 
mêler avec le sujet particulier de notre Mission apostolique quel¬ 
ques adventures de nos Missionnaires arrivées en temps-là, car 
ou ne peut pas les oublier sans abbandontier ce qui entre néces¬ 
sairement dans mon dessein, ny les séparer sans confondre et 
sans désunir les matières que je Irailte et que je tâche d’éclaircir 
et de rassembler. 

Le malheureux succès de Toscalade de Genève ayant rallumé 
la guerre entre le Duc de Savoye et les Genevois, nos iMissioii' 
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Daires étoient exposés à tous les périls et à tous les dangers que 
trainent avec soy les actes d’hostilité. S. A. R., pour les ga- 
ï’antir de surprise, entretenoit une compagnie de cavalerie dans 
le bourg de Sl-Julien, commandée parle capitaine Vitto de Bas- 
terga, Corse de nation, homme vaillant et bon catholique. Ce 
capitaine, qui tenoit la campagne pour observer les mouvements 
des Genevois, avoit une horreur si extrême pour l’hérésie qu’il 
ûe faisoit point de quartier aux hérétiques qui tomhoient entre 
ses mains ; il en faisoit pendre autant qu’il en trouvoit, pour 
venger, disait-il, la sainte croix des outrages qu’ils luy faisoient, 
car les soldats huguenots coupoient et brùloient les croix que 
les catholiques avoient plantées à l’entour de Genève sur les 
terres de Savoye. 

Une nuict qu’il étoit avec sa compagnie à Annemasse, où le 
Père Chérubin fit arborer une belle croix avec beaucoup de so- 
leainité durant l’oraison des quarantes heures, l’an 1597, ses 
Vedettes découvrirent quelques soldats de Genève qui se mettoient 
en disposition de la couper ; ils s’écrièrent d’abord : Qui va là? 
Ou (/Hi vive? ils répondirent : Àmys, vive Getièvel Nos cavaliers 
catholiques les enveloppèrent en niesme teuips et les surprirent 
qui coupoient la croix. Le capitaine Vitto accourut au bruit et 
demanda ce que c’étoit; on luy répondit que c’étoieiit des hu¬ 
guenots qui vouloient couper la croix du Père Chérubin; ils 
Parloient ainsi parce que le Père Chérubin l’avoil fait dresser : 
« Ah 1 dit le capitaine Vitto, ce sont donc nos coupeurs de croix ! » 
et sans autre forme ny figure de procès, il les fit estrangler et 
attacher aux arbres les plus proches de la croix. Les Genevois, 
pour se revancher, firent quelque temps après une sortie de 
nuict d’environ deux ou trois cents hommes de pied qui vinrent 
à St-Julien et investirent tout d’un coup la maison de nos Mis¬ 
sionnaires, où le capitaine Vitto étoit logé. Les soldats de Ge¬ 
nève donnèrent d’abord l’allarme en criant Tue! tue! et firent 
nne décharge de mousqueterie. Le capitaine Vitto, surpris et 
étonné, parce qu’il n’avoit pas du monde pour se défendre, con¬ 
seilla la fuite à nos Pères et leur donna l’exemple en se jettant 
par une fenêtre assés basse et se faisant passage l’espée à la 
niain au milieu des enneniys. ( ^ fêâl, 

Le Père François de Corne se disposoit à le suivre ; mais la 
Crainte de tomber entrë^es mains des soldats le fit raviser et 
prendre le party de ne pas abandonner le Père Maurice, son 
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compagnon. Le bon homme, qui étoit âgé de plus de soixante 
ans, avoit eu le loisir, pendant une foible résistance qu’on fît à 
la porte, de se sauver par le trou de dessus la maison et de se 
cacher parmy de la paille et des fagots ; le Père François le suivit 
et tira l’échelle après eux. Les soldats, entrant dans la maison, 
demandèrent à un petit garçon où étoient les Capucins ; ce pau¬ 
vre enfant, tout eflrayé, qui avoit vu que le Père François cher- 
choit à s’enfuir, et qui croyoit effectivement qu’ils avoient pris 
la fuite, leur dit qu’ils s’en étoient enfuys. Les soldats huguenots 
cherchèrent partout, et pour ne les point manquer ils percèrent 
plusieurs fois avec leurs espées la paille qui étoit dans les licts 
de la maison, croyant qu’ils étoient cachés dedans ; mais comme 
ils virent la lampe allumée dans leur chambre, leurs livres ou¬ 
verts et leurs sandales au pied de la table, ils se persuadèrent 
qu'ils avoient pris la fuite. Ces incendiaires, voyant que le ca¬ 
pitaine Vitto et les Capucins leur avoient échappé, ils déchargè¬ 
rent leur colère sur le petit garçon qui servoîl nos Pères, qu’ils 
battirent cruellement avec l'affût de leurs arquebuses, et mirent 
ensuite le feu 4 la maison. Nos Missionnaires auroient infailli¬ 
blement péry si la providence de Dieu n’eùt veillé pour leur 
conservation, car le feu qui s’étoit déjà pris aux lambris et au 
toit de la maison, ne s’attacha point, par un effect visible de la 
protection de Dieu sur eux, à la paille ny aux fagots dont ils 
étoient couverts, et qui sont néanmoins des matières très-com¬ 
bustibles . 

Le capitaine Vitto, qui avoit ramassé quelques soldats de sa 
compagnie et assemblé quelques païsans, vint cependant char¬ 
ger les Genevois avec tant d’impétuosité, qu’il les mit en fuite 
et en désordre, la plupart d’entre eux étant dispersés par le 
bourg qu’ils saccageoient. Nos Pères échappèrent par ce moyen 
des ennemys et en mesme temps d’un danger inévitable, car ils 
n’étoient pas encore sur l’échelle pour descendre du lieu où ils 
étoient cachés, que le feu se prit à la paille et aux ftigots si su¬ 
bitement que tout fut consumé et réduit en cendres en fort peu 
de temps. 

Ce ne fut pas le seul danger dont nos Pères échappèrent pen¬ 
dant cette malheureuse guerre : un de nos Prédicateurs fut con¬ 
damné à la mort pour avoir soutenu sur les terres de Berne la 
vérité de la foy catholique dans une conférence où on l’engagea 
sur les matières de la religion ; mais on modéra la sentence et 
on se contenta de luy donner le fouet. 
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Deux révérends Pères qui venoientde Fribourg à Tonon furent 
pris au païs de Vaud comme des espions et menés au Gouver- 
■ neur du château de Chillon. Le Gouverneur commanda aussitôt 
qu’on les mit en prison ; on les visita devant la Gouvernante 
pour sçavoir s’ils ne portoient point de lettres de conséquence, 
niais on ne trouva sur eux qu’un bréviaire, la règle de S. Fran¬ 
çois, deux petits reliquaires et deux disciplines de fer. La Gou¬ 
vernante ayant demandé à ces Religieux à quoy servoient ces 
chainettes de fer et ayant appris qu’elles servoient à macérer le 
corps et à mortifier la chair, elle eut tant de compassion d’eux 
qu’elle n’eut point de repos que son mary ne les eût mis en 
liberté; elle leur fit présenter de l’argent, qu’ils refusèrent, ce 
qui la surprit beaucoup et la toucha si sensiblement qu’elle en 
pleuroit ; elle leur fit apporter secrettement du pain, du vin et 
delà viande pour manger, et leur fit préparer un batleau pour 
traverser le lac, ce qui asseurément n’étoit pas la manière des 
nérétiques, qui n’ont pas ordinairement tant de bonté ny tant de 
considération pour les Religieux. 

L’on pourroit rapporter plusieurs adventures aussi admirables 
que celles que je viens de raconter, mais il faut par nécessité 
passer légèrement sur quantité de choses pour ne pas accabler 
le lecteur par leur multitude, et, pour ne pas sortir des bornes 
que je me suis prescrites dans cet abrégé, je me contente d’en 
oiarquer quelques-unes en passant, pour donner assés de lu- 
ftiière pour juger des autres. 

Le Père Maurice ayant évité le danger dont nous venons de 1503 . 
parler, fut envoyé à St-Maurice pour travailler à la Mission de 
Valley, où il fit de glorieuses actions pour la défense de l’Eglise 
et pour rétablir dans sa communion ceux qui s’en étoient sé¬ 
parés , et s’y arrêta jusqu’à ce qu’on vit entièrement étouffée 
l’hérésie et tout le païs remis sous Pobéyssance du St-Siége. 

La paix entre S. A. R. et les Genevois, qui fut conclue à St- 
Julien le 20 juillet 1603, ayant donné le moyen de reprendre 
les affaires de la sainte Maison de Tonon qui avoient été sur- 
soyées durant la guerre, l’on donna l'achèvement et on mit, 
pour ainsi dire, le sceau à notre Mission apostolique. L’Evêque 
de Bovino, IVonce de Sa Sainteté, par l’ordre du Pape et de 
l’advis, participation et consentement de S. A. R., et l’interven- 
tion du Cardinal Baronius, protecteur de la sainte Maison, 
nommé et estably par la bulle de Clément VIII, qui commence 
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Bistino 
tîon 2, 
titre de la 
prédica¬ 
tion et de 
la Mission^ 
arL U. 


Redemptotis et Salvatoris nosM Jesu Ch'isti, dressa les consti- 
tufions fondamentales de la sainte Maison, par lesquelles notre 
Mission est authentiquement confirmée, car il est dit au titre 
de la Prédication de la parole de Dieu et des Missions, art. 13 : 

« Les révérends Pères Capucins de la Mission apostolique dé¬ 
pendante de cette sainte Maison, en conformité de ce qu’il a 
plu au St-Siége apostolique de leur assigner l’office la Mission 
avec de très-grands et signalés privilèges au bénéfice singulier 
des âmes et réputation de cette sainte Maison , auront l’office 
et la charge particulière des Missions et des prédications de la 
parole de Dieu tant dedans que dehors la ville de Tonon, bail¬ 
liages et lieux dépendants de la Mission, comme dans le Valley, 
delà le lac et terres de Fribourg, hors l’Estat de Savoye, et 
généralement partout où l’on pourra prêcher et establir notre 
sainte religion, en quelle langue que ce soit, et c’est sous l’o- 
béyssance de leur supérieur et commissaire, qui fera sa rési¬ 
dence audit Tonon ou au moins dans quelque lieu des Mis¬ 
sions, comme chef des Missions, et appartiendra à luy de fournir 
des Religieux et des Pères idoines selon les règles de leur Ordre 
et nécessité de cette sainte œuvre. » 

Sur la fin du 13® article, au mesme titre, il est dit : « ?ious 
déclarons par ce décret que, par les Prédicateurs mentionnés 
au bref de Sa Sainteté du ^4 mars 1399, seront désormais en¬ 
tendus les Pères Capucins, comme autheurs de ce saint œuvre 
et les premiers qui ont fait progrès es-dits lieux pour la sainte 
foy catholique, auxquels nous voulons que l’olfice de la prédica¬ 
tion appartienne en tout cet œuvre et ses dépendances. » 

L’on croit que les personnes sincères et équitables feront icy 
une réflexion qui se présente d’elle-mesme, et c’est que les cons¬ 
titutions de la sainte Maison n’establissent pas notre Mission , 
elles la supposent et la confirment seulement, et c’est néanmoins 
de là que nous avons pris pour le sceau particulier de notre Mis¬ 
sion le sceau mesme delà sainte Maison. En effect, cette confir¬ 
mation de notre Mission est si solemnetle et si authentique qu’il 
faudrait être tout-à-fait injuste et déraisonnable pour la contester, 
car ces constitutions, qui furent signées à Turin le 30 décembre 
1603 par S. A. R. et parle Nonce apostolique, ensuite enregis¬ 
trées au Sénat et à la Chambre des comptes de Savoye, ont été 
confirmées par la bulle du Pape Paul V le â7 juillet 1606. Cette 
bulle commence Supet^ïKi dtsposUion6 ; elle fut vérifiée au Sénat, 
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<îui en permit là publication et l’exécution par arrest du 6 sep¬ 
tembre 1607, comme nous l’avons déjà dit dans le quatrième 
livre de cette Histoire au sujet de la fondation de la sainte Maison 

Tonon. 

iVotre Mission étant ainsi bien establye et confirmée, Sa Sain¬ 
teté ordonna que le choix des Missionnaires appartiendroit à 
l’advenir au Père Général de l’Ordre, et c’est pourquoy le R. P. 
Laurent de Brundisio, Général des Capucins, visitant les provin¬ 
ces de deçà les monts, envoya à Tonon, vers l’entrée de l’an 160A, 
le Père A bonde de Corn e pour assister le Père Chérubin, estably 
commissaire et supérieur des Missions par le Nonce apostolique 
de Turin. 

Le R. P. Général confirma le Père Chérubin dans cet ofSce 
et donna au Père Abonde la supériorité de la Missio n de Tonon 
®fîn que le Père Chérubin, qui y étoit revenu à raison de sa 
charge, put aller en Valley soutenir les révérends Missionnaires, 
qui travailloient avec beaucoup de succès et avec beaucoup de 
tcuit à réduire les Valleysans et à les remettre entièrement sous 
1 obéyssance de l’Eglise romaine. 

Après la réduction de ce pais et son affermissement dans la 
^caye foy, le Père Chérubin revint à Tonon et le Père Maurice à 
yS t- Julien . 

Le Père Chérubin s’appliqua extraordinairement à esfablir 
plusieurs petites Missions tant dedans que dehors les Estais de 
Savoye, pour satisfaire aux désirs et aux ordres de Sa Sainteté 
et à la volonté de S. A. R., déclarée dans les constitutions fon¬ 
damentales de la sainte Maison. 

Outre les Missionnaires résidants à Tonon et à St-Julien, il y 
en avoit deux à Hermance, deux à Ville-la-Grand et deux à Gex, 

alloient tantôt dans une paroisse, tantôt dans une autre, 
pour prêcher, catéchiser, confesser et faire les autres exercices 
de la Mission, afin de ramener les hérétiques dans le sein de 
LEgiise catholique et d’affermir les nouveaux convertys dans les 
sentiments de sa créance et de sa foy, et par le moyen de ces 
dissions on tenoit la ville de Genève comme blocquée. 

Il y avoit aussi plusieurs Missionnaires dans le Valley, à St- 
^laurice, à Montey, à Martigny et à Sierre, qui parcouroient 
tout le bas et une partie du haut Valley pour maintenir les Val- 
‘cysans dans le respect et l’obéyssance qu’ils avoient promis à 
t Eglise et au Saint-Siège apostolique. 
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Le Père Maurice travailloit de son côté avec beaucoup de zèle 
et d’application à St-Julien et dans le bailliage de Ternier. Ce 
bon Père et infatigable Missionnaire fit environ ce temps-là un 
acte signalé d’une insigne piété, car, ayant appris qu’un jeune 
homme qui, d’huguenot s’étoit fait catholique, et ensuite retombé 
dans son hérésie, avoit été condamné à la mort par la justice de 
Genève, il l’attendit sur le chemin par où on le menoit au gibet, 
et, s’étant jetté sur luy comme il passoit, l’embrassa avec ten¬ 
dresse et luy dit en pleurant : « Hélas 1 mon fils, votre infidélité 
est uniquement la cause de votre malheur ; demandez pardon à 
Dieu, renoncez à l’hérésie et mourez bon catholique, et vous 
serez sauvé, » Les archers et officiers de justice, surpris d’une 
action si hardye et si généreuse, chargèrent le pauvre Père d’in¬ 
jures et de coups, et s’efforcèrent de l’arracher de dessus le cri¬ 
minel qu’il tenoit embrassé ; mais Dieu, qui bénissoit son zèle, 
toucha le cœur de ce jeune homme et le convertit, en sorte que 
le Père eut le moyen de l’absoudre de son hérésie et de ses péchés. 
Un exemple de ce genre méritoit bien d’être raconté. 

Il alloit souvent à Genève, où il étoit aimé et honoré ; il voyoit 
quelquefois le ministre de Bèze, et l’on connaissoitque ce fameux 
hérétique prenoit plaisir de conférer avec luy. Quelques jours 
avant la mort de cet apostat, qui arriva le 13 octobre 1606, le 
Père Maurice essaya de le résoudre à se réconcilier avec l’Eglise. 
Ce malheureux donnoit des marques si apparentes de son in¬ 
quiétude que le Père connut bien que son âme étôit cruellement 
agittée par les craintes des jugements de Dieu, sans pourtant 
qu’il témoignât vouloir se convertir; car, pour se démêler des 
raisons du Père Maurice qui le pressoit, il se contenta de luy 
dire qu’il avoüoit ou que l’on erroit dans la papauté, ou qu’il 
étoit malheureusement abusé ; après quoy il luy dit par deux 
fois : « Allez en paix et priez Dieu pour moy. » Nos manuscrits 
disent néanmoins qu’il donna quelques marques de vouloir 
mourir dans l’union de l’Eglise catholique, et qu’il se rétracta 
quelques jours auparavant en présence des seigneurs et des mi¬ 
nistres de Genève. 

Je ne veux pas m’étendre sur toutes les glorieuses actions de 
cet illustre Missionnaire, à qui le Pape avoit donné des pouvoirs 
si grands que je n’oserois les rapporter, parce que difficilement 
trouveroit-on des personnes assés dociles pour les croire ; je me 
contente de raconter une chose qui est assés singulière, et c’est 
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ce qu’escrit le Père Estienne de Gambalo, Missionnaire Capucin, 

<îue Mgr TArchevèque de Turin et le R. P. Inquisiteur luy avoient 
envoyé le Curé de Château-Dauphin, pour le dispenser sur l’ir- 
l'égularité qu’il avoit encourüe pour avoir absous un hérétique 
^nns aulhorité et ensuite célébré la sainte messe ; et ce qui est 
surprenant est que Mgr l’Archevêque et le Père Inquisiteur dé¬ 
placent dans leurs lettres qu’ils n’avoient aucun pouvoir sur les 
irrégularités, mais qu’ils pouvoient le donner aux Missionnaires 
apostoliques, ce qui certainement est digne de remarque en fa¬ 
veur de nos Missionnaires. 

Clément VIII étant décédé le 4 mars 1605, et le Cardinal 
ne Florence Alexandre de Médicis, qui fut élu en sa place le 1*=*' 
uvril, connu entre les Papes sous le nom de Léon XI, n’ayant 
vécu que vingt-sept jours après son élection, Camille Borghese, 
Prêtre-Cardinal, fut exalté en la chaire de S. Pierre et proclamé 
Souverain Pontife le 16 may de la mesme année, et prit le 
9om de Paul V, après sa promotion. Le Père Chérubin alla 
^ Home, sur le commencement de l’année 1606, pour rendre 
Compte à Sa Sainteté des progrès que nos Missionnaires faisoient 
«ans leurs Missions. Le Pape le receut avec beaucoup de té- 
jïioignages de bonté, et, entre autres choses qu’il luy accorda, 

O luy octroya un jubilé pour être célébré à Tonon durant deux 
^ois entiers. 

Le Pape fut excité à luy accorder ce jubilé par le rapport qu’on 
^üy avoit fait des fruits admirables et du tout extraordinaires 
du premier jubilé que Clément VIH avoit accordé au Père Ché¬ 
rubin à l’instance de la sérénissime Infante de Savoye, Margue¬ 
rite, et qui fut célébré à Tonon l’an 1602, et par le récit que 
Uoble Anthoine Quartery, ambassadeur de l’Estat de Valley, fit 
« Sa Sainteté des services importants que les Missionnaires 
Capucins avoient rendus à l'Eglise, en purgeant ce pais de 
Vhérésie dont il étoit infecté et en le réduisant à la vraye foy 

catholique. 

Les Valleysans, après leur véritable et entière conversion, 
pour donner une marque asseurée et illustre de leur alfache- 
ruent à l’Eglise romaine et à la personne du Pape, envoyèrent cet 
^ttibassadeur pour baiser les pieds de Sa Sainteté et pour rendre 
cbéyssance au nom de tout le pais au Saint-Siège apostolique. 

Le Pape Paul V luy donna audience publique. L’ambassadeur Mémoires 
présenta des lettres à Sa Sainteté, dans lesquelles elle vit que le Proi. 
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pais de Valley avoit embrassé sincèreraeiit la foy catholique de 
l’Eglise et s’étoit remis sous son obéyssance par le zèle, l^s 
travaux et les prédications des Missionnaires Capucins que 1^ 
Pape Clément VIII y avoit envoyés. Le Pape témoigna être fort 
satisfait du parfait rétablissement de cet Estât à la foy et à 
Tobéyssance de l’Eglise, et le prit sous sa spéciale et singulière 
protection. 

Sa Sainteté apprit encore par cet ambassadeur que le jubile 
de l’an 1602 avoit été la première occasion et la première cause 
des bons mouvements qui précédèrent la conversion des Valley' 
sans, et c’est là ce qui acheva de disposer le Pape à accorder 
un second jubilé au Père Chérubin. 

Charles-Emmanuel P', ayant été adverty que le Pape avoit 
accordé un jubilé pour être célébré à Tonon pendant deux mois, 
donna ses lettres patentes, dattées à Turin le 2 avril 1607, par 
lesquelles il invitoit ses sujets de profiter de ce jubilé, et octroyoit 
second uii ample, libre et asseuré passeport et sauf-conduit à tous les 
de Toion. étrangers qui voudroient venir à Tonon pour le gagner, prO' 
mettant ayde et faveur aux hérétiques qui voudroient abjurer 
l’hérésie. 

Et pour donner une marque très-positive du zèle de ce grand 
Prince pour la religion catholique, et des soins qu’il prenoÜ 
pour en conserver la pureté dans ses Estais, il ordonna expres¬ 
sément à ses officiers de Chablais d’e.xécuter tout ce qui leur 
seroit ordonné par le Père Chérubin, de faire toutes les dépenses 
nécessaires, et enfin de n’oublier rien de ce qui pourroit ayder 
à la soleranité de ce jubilé. 

S. François de Sales, qui avoit succédé en la chaire épiscopal® 
de Genève à Messire Claude de Granier et qui éloit à Paris dU' 
r'ant la célébrité du premier jubilé, fil l’ouverture de celuy-cy 
par une procession générale à laquelle il porta le très-saint Sacre¬ 
ment, comme avoit fait son prédécesseur au premier jubilé, l’ati 
1602; il fit aussi la première prédication avec les habits ponti¬ 
ficaux et la mitre en tête; le Père Chérubin fit la seconde avec 
le succès accoutumé. 

Le jubilé fut exposé dans l’église de Notre-Dame de Compas¬ 
sion de Tonon et dura deux mois entiers, à sçavoir depuis le 
premier jour de may jusqu’au dernier de juin inclusivement de 
l’an 1607, qui éloit le temps prescrit et marqué par la bulle du 
Pape. Il y eut des Prédicateurs et Confesseurs Capucins aile- 
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^ands pendant le jubilé pour oùir les confessions et pour prê- 
'^her à une grande affluence de peuple qui étoit accouru à Tonon 
•l’Alleniagne, de Suisse, du haut Valley, pour le gagner et 
encore pour satisfaire à notre Mission apostolique, qui s’é- 
*6nd à tous les diocèses voisins de Genève, dans les Estais et 
Ws des Estais de Savoye, et généralement en tous les lieux où 
pourra prêcher et establir la religion catholique, en quelle 
’^ngue que ce soit, comme disent les Constitutions fondamen- 
^les de la sainte Maison, approuvées et confirmées par le 
St~Siége apostolique. 

Les processions vinrent de toutes parts à Tonon, tant de Sa- 
^'oye que des Estais voisins. Les Valleysans ecclésiastiques et 
^éculiers, qui parurent si froids et si indifférents au premier 
Jubilé, signalèrent leur zèle et leur piété en cette occasion. Plu¬ 
sieurs personnes du Dauphiné, de Genève, du pais de Vaud et 
autres cantons de Suisse firent abjuration de l’hérésie; les 
Confessions générales furent si fréquentes qu’un seul Confesseur 
Lapucin en ùüit plus de six cents durant ces deux mois du jubilé. 
ï*lusieurs possédés du démon furent délivrés, et généralement 
loütes choses se passèrent avec une ardeur de dévotion extra¬ 
ordinaire. 

Ce seroit sortir des limites où je me suis resserré d’étendre 
Cet abrégé à toutes les merveilleuses actions de piété que l’on 
fit ; il seroit aysé d’en recueillir un grand nombre, mais celles-cy 
^nflisenl pour faire juger du reste. Il faut néanmoins avoüer 
^ü’il y eut quelque chose de plus pompeux, de plus éclatant et 
oe plus extraordinaire durant le premier jubilé que durant 
celuy-cy, et que plusieurs raisons politiques empêchèrent le 
Concours des hérétiques et des catholiques étrangers. 

L’on pourroit raconter plusieurs miracles et plusieurs grâces 
furent faites à l’église de Notre-Dame de Compassion ; l’on 
contente néanmoins, pour abréger, d’en raconter un seul 
^oi fut hautement reconnu et pleinement vérifié ; la femme de 
de Varax, seigneur du Châtel, en Semine, à une lieüe de 
^oyssel, qui étoit si dangereusement malade qu’elle étoit abhan- 
donnée des médecins, ayant fait vœu d’aller à Tonon pour ga¬ 
gner le jubilé si Dieu luy rendoit la santé, par les intercessions 
^0 Notre-Dame de Compassion dont elle irnploroit l’ayde et le 
recours, se trouva à l’instant si parfailtement guérye qu’elle vint 
^ Tonon pour gagner le jubilé et rendre son vœu à Notre-Dame 


































172 


HISTOIRE DES MISSIONS 


de Compassion ; on l'appeloit dès lors communément la Dam® 
ressuscitée. 

La ville d’Evian, qui étoit venue processionnellement Vao 
1GÛ2I avec beaucoup de magnificence et de dévotion à Toiion 
pour assister à la closture du premier jubilé, voulut encore 
faire la mesme chose en cette occasion : elle y vint avec 1^ 
mesrae pompe et avec la mesme piété le 30 juin sur le tard, ^ 
elle se joignit à la procession générale dont elle faisoit un des 
plus beaux ornements, et se trouva à la closture de ce second 
jubilé, qui se fit avec les cérémonies accoutumées et pratiquées 

de°ToDOD premier. L’hospice de Tonon fut réduit en couvent 
1608 .°’ 1608 . 

Après cette solemnité, M. le Vicaire général de Lausanne» 
Antoine Passeva, prolonotaire apostolique, ayant remontré aus 
seigneurs de Fribourg que le Pape Paul V avoit accordé de 
grands privilèges aux Missionnaires Capucins pour pouvoir 
travailler avec plus de succès à la conversion des hérétiques, n 
les exhorta de convier nos Missionnaires à venir sur les terres 
de leur canton pour tâcher de ramener à la foy et à l’obéyssance 
de l’Eglise catholique les hérétiques de Berne et de Lausanne. 

Ces seigneurs, illustres par leur zèle et par leur piété, firent 
expédier des lettres patentes dattées à Fribourg le 6 novembre 
1608, par lesquelles ils déclaroient qu’ils recevoient les CapU' 
cins sous leur protection, et leur donnoient plein pouvoir de 
faire l’exercice de leur Mission par toute l’étendue de leur do¬ 
maine, les recommandant à leurs sujets avec des termes d’hoU" 
neur qui marquoient l’estime qu’ils en faisoient ; et pour lenf 
donner plus de commodité de se retirer à Fribourg afin de 
prendre quelque repos après les travaux et fatigues de leur MiS' 
sion, ils les pourveurent d’une maison et leur assignèrent l’égOs® 
de St-Pierre, qui est au haut de la ville, pour y dire leurs messes 
et réciter leurs offices. 

Le Nonce apostolique Ladislas de Aquino, Evêque de BrC' 
danna, concéda à nos Missionnaires de pouvoir faire le^ 
fonctions de leur Mission par toute l’étendüe de sa nonciature» 
qui comprend les diocèses de Lausanne, de Sion, de Bâle, de 
Constance et de Fribourg ; il leur accorda aussi de très-beauï 
et très-amples privilèges par ses patentes données à Lucerne 1® 
18 novembre 1608, elle quatrième du pontificat de Paul V. 

Les sept cantons catholiques suisses assemblés en corps à 
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t-Ucerne, suivant l’exemple des seigneurs du canton de Fribourg, 
^^Commandèrent nos Pères à tous leurs alliés et confédérés de 
Quelque dignité, condition ou communion qu’ils fussent, les 
priant de les assister dans leurs voyages, de les laisser passer 
•t>rement sur leurs terres, et de les recevoir favorablement dans 
*6urs maisons, commandant étroitement à leurs sujets de leur 
*'cndre tous les bons offices et de leur faire toutes les honnêtetés 
*îu’iîs pourroient, par patentes publiques données à Lucerne le 
H novembre 1608. 

Le Père Chérubin ayant receu les lettres patentes du Nonce 
Apostolique de Suisse, du Grand-Vicaire de Lausanne, des sei¬ 
gneurs de Fribourg et des sept cantons catholiques, jetta delà 
elques petites Missions sur les terres du canton de 
, une à Gruyère, l’autre à Estavay et la troisième à 
pour prémunir les peuples contre la doctrine des hé- 
^cliques bernois, dont ils sont entourés et voisins. 

^ Les Fribourgeois s’étoient saisys du comté de Romonl l’an 
L^36 pour empêcher que les Bernois, qui s’étoient emparés du 
P&ïs de Vaud et du duché de Cliablais, n’y introduisissent l’hé- 
J'ésie. Bien que ce canton catholique n’eùt rien à démêler avec 
Duc de Savoye, il possède aussi quelques terres par indivis 
Avec les Bernois, où l’exercice des deux religions se fait dans 
mesmes églises, et c’est dans ces lieux-là où nos Mission¬ 
naires travailloient avec plus de zèle et d’empressement. 

Quelque temps après, Messire Pierre-François Costaz, Evêque 
n® Savone et Nonce de Turin , par ses patentes dattées à Turin 
® 24 d’avril 1609, confirma le choix que le Père Général avoit 
^^it de quelques Missionnaires, et nomma expressément, par 
Ordre de Sa Sainteté, le Père Chérubin de Maurienne, le Père 
Maurice de la Murre, le Père Sébastien de Maurienne, le Père 
François de Chambéry, le Père Scholastique d’Erabrun, le Père 
Nicolas de Suisse, le Père Rémy d’Annessy et le Père Anthoine 
0® Tûurnon, Prédicateurs Capucins, qu’il establit Missionnaires 
Apostoliques de la sainte Maison de Tonon pour travailler dans 
diocèse de Genève et dans les diocèses voisins, priant les 
J^rdinaires ut exhortant les magistrats de les favoriser de tout 
pur pouvoir pour pouvoir exercer leurs fonctions avec plus de 
Cherté et avec plus de succès, et satisfaire à tous les devoirs de 
^eur délégation apostolique. 

Après l’establissement de ces Missions sur les terres du can- 
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ton catholique de Fribourg et dans les lieux possédés par indivis 
par les Fribourgeois et par les Bernois, le Père Chérubin parti! 
pour retourner à Rome, où il fut appelé pour informer Sa Sain¬ 
teté de plusieurs choses qui regardoient l’intérest de la sain!® 
Maison et de nos Missions. 

Le Pape Paul V, qui avoit appris par M. Quartery, ambas¬ 
sadeur de PEstat de Valley, et par quelques relations que des 
hommes sçavants et zélés avoient données au public, restablis" 
sement et le bon état de la sainte Maison de Tonon et les heureux 
succès de notre Mission, qui en est la principale fin, désira 
d’en conférer avec le Père Chérubin pour en être pleinenien! 
instruit et éclairé. 

Le Père Chérubin représenta à Sa Sainteté qu’il seroit à propos 
d’en faire faire une information exacte, et c’est cela qui obligé® 
le Pape de faire expédier une commission apostolique au Père 
Paul de Césène, qu’il députa par un bref exprès qui commence 
Cum ex débita pastoralis Officii, donné à Rome le 1 1 juin 1609* 
pour aller en Chablais et pour s’informer avec soin de l’état de 
la sainte Maison de Tonon et des Missions establyes pour la coH" 
version des hérétiques dans les diocèses de Genève, de Lausanne, 
de Sion et autres pais voisins, du fruit et des progrès quelc^ 
Missionnaires avoient faits dans tous les lieux, et de la dispO' 

sition où étoient les Genevois et les autres peuples voisins infectés 
de l’hérésie de rentrer dans le sein de l’Eglise, et pour considérer 
avec application tout ce qu'il y auroit à faire pour radvancemem 
de la religion catholique : « Apostolica authoritate, tenore pr^JC- 
sentium tibi committimus et mandamus ut ad domum prædic- 
tam quamprimum te conféras, ac de illius statu et regiminc. 
deque Missionibus quæ in Vallesia, Friburgi, Lausannæaliisquc 
circumpositis regionibus pro hæreticorum ad fidem catholicam 
conversione, sicut accepimus, fiunt, veritatem diligenter per^ 
quiras, et quanto cum fructu animarum ac catholicæ religions 
augmente, hactenus in illis partibus laboratum fuerit, quidqu® 
ad spem exploratum habeatur de Gebenensium aliorumque vi- 
cinorum populorum in hæreticæ impietatis iiocte misere erran- 
lium redilu ad lucem veræ fidei te similiter informes, ac siniul 
remedia opportuniora ad eorum conversionem quæ ex re pr^c- 
senti cognosci possunt pro tua prudentia considérés, omniaqnc 
alia ac singula investiges, indages ac perquiras quæ pro pr^n- 
dictis ac circa ea in Domino judicaveris expedire. » Et afin qu® 
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Sainteté pùt pourvoir selon Dieu aux choses nécessaires, elle 
'^•’donnoit par le bref au Père Paul de luy donner advis, avant 
Son retour à Rome, de l’état et du succès des affaires qui con- 
•îernoient sa commission : « Nobisque in dies per litteras, anle- 
luam Romam adeas, accurate referas ila ut quid tantum Chrisli 
*ïogotium poslulet, ex tua relatione cognosci et deinde desuper 
Nature provideri possit ad gloriam Salvatoris. » 

Le Pape luy dounoit par ce bref l’aulhorité et le pouvoir de 
régler les choses qui ne pourroient pas souOrir de délay ; « Præ- 
iorea libi, ut si forte aliqua inciderint pro utilitate operis et 
^lissionum prædictarum, quæ dilationem minime ferunt, ita ut 
•los certiores faciendi tempus ac rescripta nostra expeclare non 
possint, sed præsentaneum remedium requirant, omnibus et 
^ingulis prout tua libi suggeret prudentia providere posais ac 
'^aleas, plenam ac liberani ténore præsentium facultatem et au- im 
^Qoritatcm tribuimus et impartimur. » 

Le Père Paul de Césène fut en Chablais, en Suisse et eu tous 
lieux marqués dans le bref pour exécuter sa commission. 

Les seigneurs de Fribourg le receurent avec des témoignages 
d’estime et d’affection extraordinaires, et avec des marques 
P honneur et de respect dignes de son envoy et de sa commission; 
ds voulurent avoir un couvent de Capucins dans leur ville, qui 
devoit être uny et annexé à la Mission de Tonon, et M. de Prau- 
êin, l'un des principaux seigneurs de ce canton, promit au Père 
faul qu’ils entretiendroienl encore six Prédicateurs pour tra¬ 
vailler aux Missions détachées et répandues en divers lieux de 
leur Estât, outre les trente Religieux dont la famille du couvent 
de Fribourg est composée. Ce couvent est déjà à présent incor¬ 
poré dans la Province de Suisse. 

Le Père Paul s’appliqua très-particulièrement à s’instruire de 
loutes les choses dont le Pape vouloit être informé; il eut des 
conférences expresses avec toutes les personnes ecclésiastiques 
et séculières qui pouvoienl rendre témoignage à la vérité; il fit 
des enquestes et des informations très-exactes, et trouva, après 
^0 examen bien juridique, par les dépositions claires d’un très- 
§ï’and nombre de témoins oculaires et irréprochables, que le 
Chérubin avoit introduit le saint sacrifice de la Messe à 
l'onon, en l’église de St-Hippotyte ; qu’il en avoit chassé les mi- 
*^istres, après les avoir souvent confondus dans des disputes pri¬ 
vées et publiques; qu’il avoit exposé trois fois l’oraison des 
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quarante heures, une fois à Annemasse et deux fois à Tonofli 
avec un succès merveilleux, et qu’assisté de la présence et de 
l’authorité de S. A. R. et soutenu du zèle, delà piété et des tra¬ 
vaux de S. François de Sales et de quelques autres Prédicateurs, 
l’on avoit réduit entièrement le duché de Chablais et les bail¬ 
liages de Ternier et de Gaillard à la foy catholique ; que le Père 
Chérubin avoit fait plusieurs voyages à Rome pour les intérests 
de la religion catholique ; que l’an 1599 il avoit obtenu du Papa 
Clément VIU, comme agent du Duc de Savoye m hac paWa, 
l’érection de la sainte Maison de Tonon et le jubilé célébré à 
Tonon l’an 1602 ; que la conversion des hérétiques de Valley 
raffermissement des catholiques dans le mesme pa’isétoient l’oU' 
vrage des travaux et du zèle des Prédicateurs Missionnaires Ca- 
pucins; que le nombre des personnes ramenées dans le sein de 
l’Egl ise par leur moyen, tant en Chablais qu’en Valley et aux 
bailliages voisins de Genève, montoit à plus de cent dix miH® 
personnes, et enfin que le Pape Paul V, meu par ces heureux 
et extraordinaires succès, avoit octroyé l’an 1606 un jubilé au 
Père Chérubin, qui fut encore célébré à Tonon durant deux mois 
entiers, avec plusieurs autres grâces. 

Je ne pense pas qu’on ait voulu rejetter le témoignage du Père 
Paul de Césène sur cette récusation générale qu’il était Capucim 
Il me seroit aysé de montrer qu’il avoit toutes les bonnes qua¬ 
lités d’un homme irréprochable ; cela se juge assés des paroles 
du bref delà commission, qui dit positivement : « De tua sincera 
fide catholica, zelo prædicationis catholicæ religionis, prudentia 

et industria raultam in Domino fîduciam habentes, ac firm® 

« 

sperantes utquæ tibi commiserimus, prout oportet, et ex anina 
nostri sententia cures et elBcias, » je me contente de dire qu® 
c’était un homme habile et fort éclairé, qui sçavoit bien qu’il 
auroit sujet de faire croire qu’il nuiroit plutôt à son Ordre qu’il 
n’y serviroit s’il pouvoit être démenty. 

L’on trouve encore une lettre imprimée, envoyée de Rome à 
M. l’Archiprêtre de l’église métropolitaine de Milan et à M. Larn- 
brugo. Chanoine de la mesme église, députés par le Cardinal 
Borromée, Archevêque de Milan, pour prendre soin des aumônes 
qu’on recueilloit dans cette grande et riche ville pour les envoyer 
à Tonon an profit de la sainte Maison, conformément à la huile 
de Paul V. Cette lettre, dattée à Rome le 20 mars 1610, et im¬ 
primée à Milan la mesme année, avec permission et approbation> 
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par les héritiers de Pacifico Pontio et Giovanni-Baiista Piccaglia, 
imprimeurs de Mgr l’Archeyêque, dit positivement que le Père 
Chérubin seul a couverty à la foy catholique vingt-sept mille 
âmes dans le duché de Chablais, durant trois ans ou environ 
qu'il y demeura, et fait monter le nombre des convertys, tant en 
Chablais qu’en Valley et ailleurs, à cent dix mille et plus, sur le 
témoignage du Père Paul de Césène, commissaire apostolique, 
qui étoit certainement un homme très-sincère, très-sçavant et 
très-bien informé, et qui n’auroit pas voulu se déshonorer par 
Un mensonge qui redonderoit sur luy. La mesme lettre fait un 
détail de la sainte Maison, de son origine, de sa fin et des fruicts 
qu’on en doit attendre, et attribüe au Père Chérubin le projet, la 
négociation et le succès de cette sainte entreprise. 

Le Père Paul institua commissaire et supérieur des Missions, 
â la place du Père Chérubin qui étoit à-Home, le Père François 
Genand de Chambéry, et l’establit G ardien de Tonon. et ordonna 
que le commissaire et supérieur des Missions y fit sa résidence 
ordinaire, pour pourvoir plus commodément aux Missions de 
Valley, de Fribourg et du voisinage de Genève, et lit ensuite 
quelques règlements pour le bon ordre des Missions, dattés à 
Tonon le 4 septembre 1609. 

Après avoir exécuté avec un soin très-exact et toute la fidélité 
possible sa commission, il retourna à Rome pour y rendre 
Compte à Sa Sainteté, à laquelle il fît un récit très-net et très- 
distinct de toutes les choses sur lesquelles elle désiroit être 
éclairée, dont le Pape fut si satisfait qu’il luy commanda d’en 
dresser une relation particulière, et voulut que l’on en fit plu¬ 
sieurs exemplaires que l’on distribua par ses ordres aux Cardi¬ 
naux et aux Prélats de la cour de Rome, et qui furent ensuite 
répandus en plusieurs villes d’Italie. 

Sa Sainteté, désirant donner un témoignage illustre de la 
Satisfaction qu’elle avoit des bons services que nos .Missionnaires 
apostoliques avoient rendus au Saint-Siège par la conversion de 
tant d’hérétiques qu'ils avoient ramenés dans le sein de l’Eglise, 
et voulant les récompenser par quelque grâce proportionnée à 
la pureté de leur règle, elle ordonna que les couvents que les Ca¬ 
pucins avoient en Savoye seroient séparés de la Province de 
Lyon, et qu’on en formeroit une Province distincte qui s’appli- 
queroit désormais très-particulièrement aux exercices de la Mis¬ 
sion , par un décret de la sacrée Congrégation de la sainte et 
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universelle InquisitioQ romaine, tenue dans le palais apostoli¬ 
que, en la présence du Pape, le 1" juillet 1610. 

En suite de ce décret apostolique, le Père Hyérôme de Castel- 
Ferreto, Général des Capucins, assisté des Définiteurs généraux, 
constitua la Custodie de Savoye en Province, qu’il institua et 
érigea, par l’ordre et le commandement exprès de Sa Sainteté, 
sous le nom et titre de Mission, afin que les Religieux de cette 
Province s’appliquassent extraordinairement à advancer les pro¬ 
grès de la Mission de Tonon, et annexa à cette Province nouvelle¬ 
ment érigée, distincte et séparée de la Province de Lyon, le cou¬ 
vent de Fribourg, par un décret et un acte authentique fait à 
■Rome le 4 juillet 1610, où le R. P. Général et les Définiteurs 
généraux sont signés. 

Le Père Jean de Venise, Commissaire général, exécutant le 
décret de la sacrée Congrégation et les ordres de la Définition 
générale, en fit la réelle séparation à l’instance de S, A. R., et 
le Père Cornelio Recanati, qui fut estably par une commission 
particulière pour la gouverner, assembla peu de temps après le 
premier chapitre provincial de la Province des Missions au cou¬ 
vent de Tonon ; il nomma plusieurs Missionnaires en ce cha¬ 
pitre , auxquels il communiqua toutes les facultés que Messire 
Pierre Costaz, Nonce de Turin, luy avoit envoyées. 

Pour recorinoître que la confirmation authentique de notre 
Mission vient originairement de la sainte Maison de Tonon , le 
sceau de notre Province de Mission porte l’image de Notre-Dame 
de Compassion assise et agonisante, navrée au cœur de sept 
espées, et en pointe une croix blanche qui montre que c’est lu 
Province de Savoye, et qui distingue le sceau provincial du sceau 
local du couvent de Tonon, qui, comme membre du corps de la 
sainte Maison et chef des Missions, a dans son sceau la figure 
pleine de Notre-Dame de Compassion transpercée de sept espées, 
et c’est le sceau commun et unique de la sainte Maison. 

Après ce glorieux establissement de notre Province en litre de 
Mission apostolique, le Père Chérubin, que nous venons de 
considérer comme le promoteur de ce succès, décéda à son re¬ 
tour de Rome, en notre couvent de Notre-Dame du Mont à Turin, 
le 20 juillet 1610 , au grand regret de S. A. R., qui chérissoit 
sa personne et ses vertus. Ce grand Prince le visita durant sa 
maladie et honora ses obsèques de sa présence. 

Ce seroit icy le lieu de faire l’éloge de cet homme apostolique; 
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il tient un rang fort honorable dans nos Annales entre les hom¬ 
mes les plus illustres en vertu et en sainteté de notre religion. 
Je me contente donc de dire à sa louange que sa piété, son zèle, 
son humilité, sa douceur, sa dévotion à la S‘' Vierge, ses glo¬ 
rieux combats et ses victoires contre les hérétiques, et ses autres 
vertus rares et cachées ont laissé à notre Province un grand 
exemple dont nous devons tâcher de profiter. On n’a guère veu 
de simple Religieux qui dans une vie particulière ait acquis une 
réputation si générale : aussi n’étoit-ce pas par quelques belles 
qualités séparées qu’il avoit fait bruit dans le monde, mais par 
un assemblage de toutes; le sçavoir, la probité, la sagesse, la 
fermeté d’âme, d’esprit et de bon sens, à qui une éminente sain¬ 
teté servoit d’appuy et d’ornement, étoient le philtre par lequel 
cet incomparable Missionnaire s’étoit attiré te cœur des Souve¬ 
rains Pontifes, des Cardinaux, des Evêques, des Princes du siècle, 
des grands du monde et de toutes les honnêtes gens. 

Je puis dire encore que, tout mort qu’il est, il vivra toujours 
dans notre Province, autant par la communication qu’il a laissée 
à nos Missionnaires de son zèle et de son génie que par l’odeur 
de sa vertu et de sa renommée, et que la conversion du duché ■ 
de Chablais et des bailliages voisins de Genève, l’establissement 
de la sainte Maison de Tonou, l'aflermissement de la religion 
Catholique dans tout le pais de V^alley, l’estime et la confiance 
de son sérénissime Prince qu’il s’étoit acquise avec tant de gloire 
et avec tant de justice, l’adveu public que le Pape et les Cardi¬ 
naux daignèrent faire d’une grande perte en sa mort, et les mi¬ 
racles qui ont été faits en son sépulcre, rendront pour toujours 
sa mémoire aussi auguste et aussi glorieuse que sa vie. 
























>V 








-fl*'. 




'i> -i 


y*'» 






.ùr< ' 


rf- 


■'*•' ■« 




•V, 


• • ♦■.' 


i <l*l 




iw asra 






"r>,Kir 




►K 


1* 


fti^a 

,£^3 


. *■ ■ ♦ 


* -ï* 






I ^ 


Li» *• 


■'liî-! 


■''.U^'1Ï&' "j 

V*. 




C^ 2 - » 


fOS 


>iC 


i''r. 




« * ' r 








bV- ».. 


fVl 








rji. 




V. ."' . r.i)jitT^mî^rArife..îo!^ü^ï^ï?'fV5tï»^a^4 


ù'fUi 




t'JÊÊÊlB-'-*^^- ‘. f'v ' * ' -- >;V':*I:_*'. ■ 4 w ►'•■ 






iŸ 


>1^. 


.. ii.(^^tî]<Mrf.?HÈw^‘;i«tiil.airi WijjJiji.iJi/iUàli.^k»i '■'î 


aHnorr 


•f’ 




► f. 






^irliâ 


JC 




7# t 




■?jr»<« '<^ v<ssi - - ' ►, , R .. ^. . .■^«►îja 

r^V.- 

An ...ü; ■*■*_.* ^ 1 . _ '*'- '• 


>*■' 

L 'M- ^ 

'.^1 ^ ■ ;l 


kiftû. 




P ” ^ 


WlA ^ ii>0 i ÿ 


*=^1 


V * '^^'! '■* '’ '■ ' 


liï*^j ssii. Jriis> 


. ^ -- » 

?4 ^Û3Vii.i!^..< 


•il- 


-0 




• ■ » 


'r 






4 ^ *- « 






k. # -4. •■] 


"^•1. 


-#...* "'y 


i-Vf ’ ■ • ' 




€U ,' 






■ '* t v * * 

. . ' ‘J.-*' . 

rtK^^-y.: . 


* % 




' mm 






.• *T- 

















































LIVRE HUICTIÈME. 


PLUSIEURS BELLES CHOSES ET REMARQUABLES. — ON BATIT DES COUVENTS. 

— LE ROY ESCRIT AUX SYNDICS DE GENÈVE POUR UNE MAISON D’HOSPICE 
AUX CAPUCINS, — LE R. P. DIÈGUE EST APPELÉ A ROME PAR SA SAINTETÉ. 

— PLUSIEURS ÉVÉNEMENTS. 


L’intérest de la religion catholique était si agissant dans nos 
premiers Missionnaires qu’ils alloient fort souvent à Genève, à 
Lausanne et à Berne pour avoir occasion de s’entretenir et con¬ 
férer sur les matières de religion avec les hérétiques, qu’ils 
désiroient de ramener à l’obéyssance de l’Eglise. Le .prétexte 
d’aller de Tonon à Fribourg, à Romont, à St-Julien et à Gex, 
où ils avoient des establissements, couvroit si bien leur dessein, 
qu’on n’avoitnul sujet de former aucun soupçon sur leur voyage. 

Ils remarquoient que ces pauvres errants prenoient un sin¬ 
gulier plaisir en leur conversation, et, lorsqu’ils passoient 
par les villages, ils voyoient des gens qui couroient après eux 
et qui les supplicient de s’arrêter et de les instruire des choses 
de leur salut. Les païsans du pais de Vaud et des autres terres 
des Bernois quittoient leurs labeurs pour les attendre sur leur 
chemin, afin de conférer avec eux sur quelques points de re¬ 
ligion ; ils leur demandoient des reliques, des croix, des Agnus 
Dei, des noms de Jésus ; ils les prioient de bénir leurs enfants 
et leurs malades, et don noient plusieurs marques de l’estime 
qu’ils faisoient de la religion catholique. Des personnes de qua¬ 
lité et les principaux seigneurs de Berne et de Lausanne ont 
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souvent fait des instances au Père Estienne de Gambalo, au Père 
Jean-Baptiste de Recanati, au Père Célestin d’Hauteville et au 
Père Augustin d’Ast, Missionnaires Capucins , pour les retenir 
sept ou huict jours dans leur ville afin de conférer avec eux sur 
les matières de la foy. On les recevoit quelquefois dans les villes 
et villages avec tant d’accueil et de témoignages de bienveillance, 
qu’on ne pouvoit pas attendre davantage des catholiques les 
plus affectionnés. 

Je ne veux pas m’étendre à , plusieurs adventures que nos 
Pères ont eues avec eux, et que je trouve dans nos mémoires et 
dans nos manuscrits, quoyqu’elles montrent visiblement la dis¬ 
position où étoient ces peuples de rentrer dans l’Eglise, n’étant 
pas possible que tant de bons mouvements ne fussent des pré¬ 
sages asseurés du désir qu’ils avoient de leur conversion. 

, Il est très-possible.aussi que ces mouvements étoient forts 
naturels, car il n’y a pas à s’étonner qu’un dépoüillement de 
toutes choses aussi entier, un désintéressement aussi grand, une 
vie aussi dure, une forme d’habit aussi eslrange, un mépris des 
délices aussi haut et une manière d’agir si naïve qu’est celle 
des Capucins, ayent pu gagner les cœurs de quelques hugue¬ 
nots et les exciter à leur faire des honnêtetés ; . mais il faut 
advoüer que tout cela n’est pas capable de dompter l’humeur 
orgueilleuse et irréconciliable des hérétiques, car, comme les 
animaux sauvages ne s’apprivoisent jamais de bonne foy, aussi 
les hérétiques, après quelque apparence de douceur, reprennent 
ordinairement l’aversion naturelle qu’ils ont contre les Religieux, 
et, suivant l’humeur fière et dédaigneuse de l’hérésie, ils les re¬ 
butent et les outragent. 

Je sçais bien qu’on ne peut pas transporter la charité hors de 
l’Eglise catholique ; il faut néanmoins advoüer qu’il y a des 
religionnaires assés traittables, civils, honnêtes , obligeants, 
exempts de blâme, et à qui il ne manque que d’être catholiques 
pour avoir toutes les qualités des honnêtes gens. 

Nous sommes obligés de reconnoître que dans Genève mesme 
on nous reçoit avec civilité et avec accueil, et qu’on y a généra¬ 
lement pour les Capucins de l’affection et de l’estime ; mais si 
nos Missionnaires recevoient des honnêtetés et des faveurs parmy 
les hérétiques, qui sont d’ordinaire si contraires aux Religieux, 
l’on peut bien juger-que leur vertu et leur sage conduite leur at- 
üroient l’estime et l’amitié des catholiques, qui les cpnsidéroient 
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comme les propagateurs de lafoy et les défenseurs delà religion. 

En effect, ils gagnèrent si absolument l’affection et la confiance 
des peuples, que l’on vit en fort peu de temps plusieurs couvents 
bâtys pour les Capucins de la Province de la Mission. Dans le Rumjiiy, 
diocèse de Genève, on bâtit le couvent de Rumilly ; dans le diocèse sï-MauHce 
de Tarantaise, le couvent de Moùtiers, et, dans le diocèse de Sion 
en Valley, l’hospice de St-Maurice fut réduit en couvent l’an 
1612 ; et parce que Sa Majesté très-chrétienne fut informée que 
nos Missionnaires souffroient beaucoup dans l’hospice de Gex, 

S. François de Sales ayant représenté dans une de ses lettres au 
Hoy qu’ils y travailloient depuis plusieurs années avec beaucoup 
de zèle et d’incommodité, la Reyne régente fit expédier des lettres 
patentes du 26 avril 1612, par lesquelles elle leur octroya plu¬ 
sieurs privilèges, exemptions et immunités, et, par un arrest du 
Conseil privé de Sa Majesté du 23 décembre de la mesme année, 
elle condamna les ministres de ce bailliage à la restitution des 
églises paroissiales qu’ils avoient envahies et des biens ecclé¬ 
siastiques qu’ils possédoient. 

Notre Mission apostolique étant sur un si bon pied, les supé¬ 
rieurs de la Province donnoient tous leurs soins afin que les Mis¬ 
sionnaires s’appliquassent très-particulièrement à en faire les 
exercices, et, pour luy donner plus de soutien, le Père Général 
de l’Ordre y envoyoit de temps en temps des Prédicateurs fervents 
et zélés qu’il prenoit dans les Provinces étrangères. 

Le Père Hyérôme de Castel-Ferreto, faisant sa visite en Sa- leis. 
voye, laissa le Père Diègue de Cité-Neuve, son compagnon, 
pour travailler à notre Mission. 

♦ 

Il est si peu possible de séparer les actions qui ont été exécu¬ 
tées par nos Missionnaires dans le particulier, que je suis obligé 
6e les mêler et de les confondre toutes ensemble pour parler 
seulement de ceux qui se sont le mieux distingués dans leur 
6rnploy ; entre ceux-cy, il faut advoüer que le Père Diègue étoit 
Un homme qui avoit toutes les qualités nécessaires à former le 
caractère d’un Missionnaire apostolique : la piété, le zèle, la 
science, le désintéressement, la douceur, la patience, l’austérité 
6e vie et une humeur bienfaisante qui luy attiroit l’estime et la 
confiance des catholiques et des religionnaires, tant dedans que 
6e bien loin dehors notre Province ; et c’est par l’assemblage de 
tant de bonnes et belles qualités qu’il se rendit recommandable 
aux Papes, aux Cardinaux, aux Nonces, aux Evêques, aux 
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Princes et aux grands du monde, qui admiroient en luy les dons 
de Dieu et les grands talents dont il étoit orné, et singulièrement 
la bonne économie qu’il avoit receue de la nature et de la grâce. 

Charles-Emmanuel et Victor-Amédée, son fils. Prince de 
Piedmont, ne luy refusèrent jamais aucune chose de tout ce 
qu’il leur demanda en faveur de plusieurs personnes de qualité 
qui avoient abjuré l’hérésie. 

1616 . Victor-Amédée !"■ s’employa à Rome, à la sollicitation de ce 
bon Père qu’il aimoit et eslimoit beaucoup, afin d’obtenir un 
jubilé pour St-Julien, qu’on ne voulut jamais accorder, le Pape 
ayant dit au Cardinal de Savoye qui le demandoit qu’il l’avoit 
refusé à la Province de Transylvanie et à l’Archevêque de Trêves; 
il luy donna à la place une indulgence plénière pour tous ceux 
qui, confessés et communiés, visiteroient l’église des Capucins 
de St-Julien le jour de Noël et les trois jours suivants de l’an 
1616. 

Cette mesme année l’hospice de St-Julien fut réduit en cou- 

m 

1617 . vent. Celuy de la Roche fut pris. 

Le Pape Paul V se servit de ce Père en plusieurs afiaires im¬ 
portantes ; il l’envoya en France l’an 1609 à la Reyne-Mère, 
Marie de Médicis, (jui le receut avec beaucoup d’honneur et de 
témoignages d’affection et d’estime de son mérite ; il obtint de 
Sa Majesté plusieurs grâces en faveur des catholiques de la terre 
de Gex. On receut cette mesme année la place pour bâtir le cou¬ 
vent de Sallanches en Faucigny, et, l’année suivante 1620, on 
commença de bâtir celuy de Belley. 

1621 . Le Pape Grégoire XV, qui fut élu et mis sur le trône de S. Pierre 
le 9 février 1621, appela à Rome le Père Diègue aussitôt après 
son assomption, et le chargea de plusieurs brefs qu’il luy remit 
pour les porter en France, et trois pour la cour de Savoye dattés 
à Rome le 21 juin de la mesme année, qui étoit la première du 
pontificat de ce Pape, scellés et signés Scipio Cardinalis Sanctsc 
Susannæ : le premier étoit adressé au Roy très-chrétien Louis 
XIU, le second à la Reyne Anne d’Autriche, le troisième à la 
Reyne-Mère Marie de Médicis, le quatrième à M. le frère du Roy; 
le cinquième étoit pour Charles-Emmanuel Duc de Savoye» 
le sixième pour Victor-Amédée , Prince de Piedmont, et le 
septième à Madame Christine de France, sœur du Roy très- 
chrétien et épouse de Victor-Amédée qui n’étoit encore que 
Prince de Piedmont, Charles-Emmanuel P", son père, vivant. 
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Le Pape avoit donné au Père Diègue des recommandations 
très-particulières auprès de ces Princes et de ces Princesses, à 
<ïui il Tenvoyoit pour procurer l’introduction de la religion ca¬ 
tholique dans la ville de Genève. Le Cardinal Bellarmin escrivit 
par le mesme Père une lettre au Père Arnault, confesseur du lesa. 
Hoy, sur le mesme sujet, en des termes très-forts. 

La sacrée Congrégation de propaganda fide ayant été instituée 

22 juin de l’année 1622, sous le pontificat de Grégoire XV, 
le Père Diègue fut obligé de retourner à Home pour l’informer 
amplement de tous les succès de notre Mission apostolique, dont 
aile fut si satisfaite qu’elle luy donna la Préfecture des Missions, 
avec de très-grands privilèges et le pouvoir de les communiquer 
aux Missionnaires. 

Le Nonce de Suisse ayant receu un décret du 24 janvier 1623 
de la sacrée Congrégation nouvellement érigée, qui luy ordon- 
noit d’agir auprès du Procureur général des Capucins pour faire 
augmenter le nombre des Missionnaires en Valley, signifia ce 
décret au Père Procureur général qui en donna advis au Père 
Diègue, Préfect des Missions. 

Pour obéyr au décret de la sacrée Congrégation, on fit en Mémoires 
sorte que les seigneurs de la ville de Sion consentirent à recevoir province, 
quelques Prédicateurs Capucins pour prêcher et confesser, sans 
pourtant se relâcher à leur accorder ny un couvent, ny un hos¬ 
pice; ils se logèrent comme ils purent dans une maison séculière; 
mais ils y produisirent de si grands fruicts que Messire Jean 
Sertonus, Doyen de la cathédrale de Sion, fait foy dans les let¬ 
tres patentes qu’il donna au Père Benoist de Riom, dattées à Sion 
le 21 aral de l’année 1623, qu’il n’y avoit pas trois cents com¬ 
muniants dans la ville à l’arrivée de ce Prédicateur, et qu’à la 
fîn de son carême il y en eut plus de mille cinq cents; et, après 
evoir raconté en général les grands fruicts qu’il avoit faits par 
ses prédications, il descend en particulier aux conversions des 
hérétiques, et nomme six des principaux bourgeois qui avoient 
abjuré l’hérésie. Je fais mention de ces patentes parce qu’elles 
furent envoyées à la sacrée Congrégation de propaganda fîde, pour 
obéyr à son décret du 24 janvier, qui ordonnoit au Nonce de 
Suisse de faire augmenter le nombre des Missionnaires en Valley 
ot de luy rendre compte du bon succès que l'on y produisoit. 

L’hospice que nous avions à Gex fut réduit en cou vent la mesme cex, less 
année ; il y avoit cette année-là dans notre Province des hommes 
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excellents en sçavoir, en vertu, en zèle, et très-capables de sou¬ 
tenir l’honneur et le crédit de notre Mission apostolique et d’en 
faire les fonctions avec succès ; mais, comme elle est principe' 
lernent establye pour travailler à la conversion des hérétiqueSi 
ils s’appliquoient ordinairement à détruire le schisme que Calvin 
a jelté dans Genève, et qui s’est ensuite répandu avec le venin de 
son hérésie partout où il a pu trouver des partisans; et c’est pour- 
quoy nos supérieurs, qui tâchoient de réduire cette ville rebella 
et schismatique à la foy catholique, s’advisèrent de la resserrer 
étroittement par le moyen des couvents de Tonon, de St-Julien, 
de la Roche et de Gex, qui la tiennent comme assiégée et, s’il est 
permis de le dire, crucifiée, étant enfermée dans le centre de 1^ 
croix que ces quatre couvents forment, par la disposition qui se 
trouve de Genève à St-Julien, à Tonon, à la Roche et à Gex ; car 
St-Julien, qui est au couchant de Genève, n’en est esloigné que 
de deux lieües; Tonon, qui est à son orient, en est esloigné de 
cinq ; la Roche, qui est au midy, et Gex, qui est au septentrion 
de Genève, en sont esloignés de trois grandes lieues. 


J’ay 

mis icy la disposition 
de la situation de ces 
couvents, posés sur 
la figure de la croix, 
pour donner 
quelque relief à 
cette pensée, 





■Aain 


et 

pour faire voir que 
cette eniiemye 
irréconciliable de 1^ 
croix est placée 
malgré elle dans lô 
cœur et dans le sein 
de la croix. 


he Pape Urbain VIII, qui fut élu le 30 juillet de l’an 1623, 
fit revenir à Rome le Père Diègue et l’y retint plus de six moisi 
il le vouloit charger d’une négociation très-importante qui regar- 
doit le St-Siége et les couronnes d’Espagne et de Savoye, dont d 
s’excusa. Sa Sainteté luy avoit accordé une pension de deux miU® 
ducatons pour le ministre Deodati, fameux par ses ouvrages et 
son érudition, qui avoit promis de quitter Genève et son hérésie, 
bien que la chose n’ait pas été exécutée. 


Conflans» 

ChàtilJoD, 

Morgex. 

im. 


Le couvent de Conflans, au diocèse de Tarantaise, et les cou¬ 
vents de Châtillon et de Morgex, dans le diocèse de l’Evêque 
d’Aoste, suffragant de l’Archevêque de Tarantaise, furent bàtys 
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'année 162S6. L’année suivante, l’on receut dans le diocèse de 
'^anève le couvent de Seyssel, et en raesme temps dans le diocèse 
Tarantaise le couvent du Bourg-St“Maurice. 

Le Père Diègue fut receu à Rome l’an 1628 procureur de 
1 ''^fissire Jean-François de Sales, Evêque de Genève, pro visita- 
\ liminum Apostoloi’um , par la faveur du Cardinal Antoine 
Barberin, qui avoit été Capucin et qui étoit frère du Pape Urbain 
Il faisoit entretenir plusieurs jeunes gentilshommes de 
diverses nations, qui avoient abjuré l’hérésie et embrassé la foy 
Catholique, dans le collège de propagmida fide à Rome et dans 
W autres collèges de cette grande ville, de Milan et de Turin, et 
^Ppliquoit sans cesse sa vigilance et sa charité à l’establissement 
leur fortune. 

L’on ne sçauroit j'amais exprimer assés dignement les effects 
Prodigieux du zèle de cet homme apostolique : il a souvent con- 
l'assé et porté le très-saint Sacrement à des catholiques étrangers 
I *aalades dans Genève et à plusieurs personnes de la ville conver- 
•yes à la foy, mais secrettes et connües de Dieu seul et de luy ; 
*a conversion de cette ville infortunée pressoit si vivement son 
^ur, que toutes ses négociations auprès des Papes, des Roys 
at des Princes de la terre aboutissoient à cela. 

Il entretenoit pour les intérests de la religion catholique une 
Parfaite correspondance et un commerce de lettres avec M. de 
'Lron, ambassadeur de France auprès des Suisses et des Gri- 
®ons, qui employa dans plusieurs occasions très-utilement ses 
®oins, son zèle, son authorité et son crédit pour appuyer les 
j "Ifisseins des catholiques et pour renverser les entreprises des 
Wétiques. 

Je ne peux m’empêcher de rapporter un événement merveilleux 
arriva dans une ville de Valley en ce temps-là et qui mérite 
qu’on le considère, car il est rare et singulier en son genre, 
Lne femme de St-Maurice en Valley, mère d’un Religieux Ca- 
Pticin, décéda le 14 septembre 1630. Après qu’on l’eût lavée et 
^‘evêtüe de l’habit de la confrérie du S. Rosaire, on la mit dans 
cercüeil, d’où elle se leva trois heures après qu’on l’y eut 
et demanda le Père Paul de Chambéry, son confesseur, 
^’sant à ceux qui étoient présents à cette résurrection qu’elle au- 
été condamnée aux flammes de l’enfer si la Sainte Vierge et 
Père S. François n’avoient intercédé pour elle et obtenu qu’elle 
^^tourneroit en vie pour pouvoir se confesser, et c’est parce 


Seyssel, 
le Bourg. 
1027 * 


1628 , 


1629, 


1680, 
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qu’elle avoit cru et soutenu que les huguenots se pouvoient sau¬ 
ver dans leur religion en faisant de bonnes œuvres. Un prodig® 
si inoüy jetta les assistants dans un grand étonnement et 
fit advoùer qu'il avoit été disposé par la Providence de Dieu 
détruire l’erreur de ceux qui ont quelque espérance de salut des 
personnes qui meurent dans le schisme ef dans l’hérésie. 
femme ressuscitée se confessa effectivement au Père Paul ^ 
mourut pour la seconde fois après qu’elle eût receu l’absolution- 
On peut allier à ce prodige une merveille plus surprenant® 
encore et plus étonnante que celle que je viens de rapporter- 
La peste faisoit un si furieux ravage dans la ville de Moûtier® 
l’an 1630, que l'on ne sçavoitplus où enterrer les corps mortSi 
de sorte qu’il fallut se résoudre à les faire jetter dans la rivier® 
de l’Isère. Les députés à cela les entassoient les uns sur l®® 
autres dans un tombereau pour les conduire à la rivière. Ln 
jour que le Père Cyrille de Chambéry et le Père Matthieu d® 
Cluses, Prédicateurs Capucins, qui s’étoient exposés pour servi’’ 
les pestiférés, sortoient du monastère des Religieuses Urbaniste® 
de Ste-Claire, où le Père Cyrille avoit confessé l’Abbesse 
mourut de la peste, ils rencontrèrent le tombereau chargé d® 
corps morts, d’où ils oüirent sortir une voix gémissante, ce 
les obligea à le faire arrêter et commander aux corbeaux de 1® 
décharger pour voir d’où pouvoit provenir cette voix : on trouv® 
une femme morte de peste depuis trois jours qui demanda à s® 
confesser; on la mit à terre; le Père Cyrille oüit sa confessie® 
et luy donna le saint viatique, et, comme il luy faisoit apport®’’ 
à manger, elle expira derechef. On la remit dans le tombere®® 
et on la jetta avec les autres dans l’Isère. Ces événements extr®' 
ordinaires ayant été rapportés par des témoins oculaires ® 
irréprochables, je n’ay pas dû les rejetter ny les supprimer- 
J’ajoute à ces événements prodigieux une chose assés rem®’’' 
quable arrivée au même Père Cyrille peu de temps auparavant- 
Il éloit au couvent de St-Jean de Maurienne travaillé d’un m®* 
de dent si violent qu’il résolut de se faire arracher cette deot> 
le R. P. Philibert delà Bonneville, Provincial, à qui il servoitd® 
1631 . compagnon a sec7'eti$ dans les affaires de la visite , fit app®^®^ 
un chyrurgien qui alloit en Italie avec les troupes de Frao®® 
pour le voir. Le chyrurgien, qui éloit huguenot, fut d’adv’® 
qu’on luy arrachât la dent ; mais au lieu de luy arracher cell® 
qui le tourmentoit, il luy en rompit malicieusement une autr®» 
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^ <ïui augmenta la douleur de ce pauvre Père d’une manière 
Cruelle qu’il ne put prendre aucun repos jusqu’à ce qu’on vint 
^ sonner Matines, qu’il se sentit entièrement guéry, et ce qui est 
merveilleux est que son mal, par un juste jugement de Dieu, 
P^ssa au chyrurgien, qui fut attaqué à la mesme heure d’une 
“Ouleur si perçante qu’il croyoit en devoir mourir. Il vint de 
SÇand matin au couvent, il demanda le Père Cyrille et se jetta 
**9bord à ses pieds pour luy demander pardon de ce qu’il luy 
^^oit rompu malicieusement une dent au lieu de luy arracher 
l^üe qui luy causoit de la douleur, et ce qui surprit davantage 
c ï^ère fut d’apprendre que sur la minuict et lorsqu’on sonnoit 
cloche de notre couvent il avoit été saisy d’un mal de dent 
'^supportable; il luy advoüa ensuite qu’il étoit calviniste, et, 
^®connoissant que Dieu ne luy avoit envoyé cette affliction cor- 
Pprelle que pour sauver son âme, il demanda d’être instruit et 
^abjurer son hérésie; ce qui fut exécuté. 

Le R. P. Philibert, Provincial de notre Province de Mission, 
^tn avoit pris des engagements avec le Nonce de Suisse depro- 
'^rer un establissement dans Sion à nos Missionnaires, faisant 
visite en Valley l’an 1631, en conféra avec Messire Adrien de 
hiedmatten, quatrième de ce nom et cinquième de la mesme 
amille, et supplia ce grand Prélat d’en faire la proposition, 
b Evêque et les Chanoines le souhaitoient, mais il y avoit de 
Stands obstacles à surmonter : quelques seigneurs hérétiques 
partisans des Bernois et des Genevois s’y opposoient absolu- 
^ant et suscitoient des traverses à cet establissement que l’on 
Croyoit insurmontables ; et certainement on auroit bien eu de 
a peine à les vaincre, si les seigneurs catholiques, soutenus de 
authorité de l’Evêque et du crédit de MM. les Chanoines, 
eussent levé toutes les difficultés par une vigoureuse résis- 
^Oce ; ils firent assembler le Conseil général de la ville, où il 
décrété par la pluralité des voix et des suffrages que les 
Lapucins seroient receus dans Sion. Cette résolution étant prise, 
as firent une apologie également pieuse et sçavante pour sou- 
'^air les délibérations du Conseil et pour se défendre contre les 
Pratiques secrettes des mal-intentionnés, dans laquelle ils re- 
aïontrèrent au souverain magistrat, avec un zèle plein de sa- 
^®sse, qu’il étoit absolument nécessaire de recevoir les Capucins 
aans la ville capitale du pais pour le repos de l’Estat, pour 
^‘ntérest de la religion catholique et pour l’honneur et la répu- 
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tation de la pairie, et qu’ils avoient reconnu qu’il n’y avoit .d® 
moyen plus efiicace de bannir entièrement l’hérésie du ' 
qui étoit une source continuelle de division, ny d’eflacer 
soupçon injurieux dont on les flétrissoit dans toutes les Cours 
catholiques d’en être infectés, qu’en recevant dans la cité épiS' 
copale les Religieux qui avoient travaillé depuis trente ans avec 
un zèle infatigable pour l’étoulfer et conserver dans la puretc 
de la foy le haut et le bas Valley. 

Entre ceux qui signèrent cette éloquente et forte remontrance» 
les nobles membres des illustres familles de Monthey, de Ried' 
matteii, de Kabalmatter, des Preux, desSupersax, de Valdeo. 
se signalèrent par une ardeur de zèle qui les fera toujours 
considérer comme les généreux défenseurs de la religion chafi' 
cellante dans leur païs, et les puissants protecteurs des 
sionnaires Capucins qui ont fait de grands efforts et employ*^ 
tant de soins pour l’y affermir. 

Après le décret du Conseil général, les Chanoines, qui avoieul 
offert depuis longtemps une place pour bâtir notre couvent, 1^ 
cédèrent par un acte authentique, et les principaux seigneurs 
de la ville s’étant chargés de l’exécution du bâtiment, ils i® 
pressèrent avec une activité si surprenante qu’il fut bientôt e*’ 
état d’y pouvoir loger. 

1633 . Le Père Diègue s’employa puissamment à Rome, l’an 1633» 
pour le rétablissement du collège d’Avignon ; il obtint un br®* 
de commission à Messire Fenoüillet, Evêque de Montpellier» 
pour visiter et rétablir ce collège. Je ne sçais si ce Prélat ex®' 
cuta le committimus , mais nous avons plusieurs lettres sur c® 
sujet de Victor-.4médée P', du Cardinal Antoine Barberin, 
Prince Thomas, du secrétaire de la Congrégation depropaga^<^ 
fuie, et de MM. de Montfort et de Lisie, Chanoines de St-Pierr® 
de Genève, qui étoieiit en Avignon de la part de S. A. R. pui^f 
procurer le rétablissement de ce collège, et qui déclarent 
leurs lettres au Père Diègue qu’ils ne pouvoient rien faire san^ 
son secours. 

Ce bon Père obtint en divers temps trois lettres de cachet dii 
Roy très-chrétien Loûys XUI aux syndics et Conseil de Geiièv® 
en faveur de nos Missionnaires : la première, dattée à Chantilly’ 
est du 4 may 1633 ; la deuxième est du 1 " septembre de 1^ 
mesme année, dattée au camp de St-Nicolas; la troisième, 

9 avril 1634. 
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Le Roy vouloit qu’on nous permît d’avoir une maison dans 
Genève pour nous y pouvoir retirer et y passer la nuict dans 
^es occasions fort pressées, ce que Messieurs de Genève n’ont 
pas voulu accorder, selon le désir et la manière que Sa Majesté 
Lidemandoit. J’ay cru que je devois transcrire icy la copie d’une 
♦ie ces lettres, pour servir de témoignage du zèle de Sa Majesté 
de son affection envers notre Ordre, et pour exciter la recon- 
ïioissance de nos Pères à prier Dieu pour la sacrée personne du 
ffoy et toute la maison royale de France. 


A nos très-chen et bons amü les Syndics et Conseil 

de la ville de Genève. 


Très-chers et bons amis t Ayant en particulière recommandation ce qui 
Regarde les Religieux Capucins, nous vous avons bien voulu (aire cette 
lettre pour vous dire que ce nous sera chose fort agréable que vous traittiez 
favorablement ceux desdits Religieux qui sont proche de votre ville, et 
particulièrement que vous leur permettiez de pouvoir se retirer en quelque 
tttaison dMcelle, et y avoir un petit lieu de relraitte pour y passer la nuict 
lorsque le mauvais temps ou autres incommodités les empêcheront de 
retourner en leur monastère, qui est esloigné de votre ville presque d’une 
lieue. Nous nous promettons que vous ferez considération sur l’insUince 
‘lue nous vous en faisons ,* priant Dieu qu’il vous ayt, irès-cliers et bons 
3mis, en sa sainte garde, Escrite à St-Germain-en-Laye le 9 avril 1034. 

Signé Louys. 

Contresigné Eouthellier, 

Le Père Diègue receut en mesme temps un arrest du Conseil 
privé de Sa Majesté que nos Pères de Paris avoient obtenu le 
^4 mars 1634 contre les ministres du bailliage de Gex. Le Père 
Joseph de Paris, Prédicateur Capucin, luy envoya cet arrest avec 
hne lettre du 24 avril de la mesme année, par laquelle il promet 
Père Diègue qu’il s’emploira avec une application particu¬ 
lière dans les choses qui concernent la religion catholique dans 
le bailliage de Gex. 

Le Père Joseph a été assez connu dans le monde. Le Roy, qui 
désiroit s’en servir dans les affaires les plus importantes de 
L’Estât, luy avoit donné sa nomination au cardinalat. Je dis ce 
*hot en passant pour faire voir qu’il pouvoit bien accomplir les 
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advances qu’il faisoit au Père Diègue dans ses lettres pour Tifl' 
térest de l’Eglise catholique dans le bailliage de Gex. 

La sacrée Congrégation de propaganda fide étoit si satisfait® 
de la conduite du Père Diègue qu’elle proposa de luy donner la 
supériorité et la charge des Missions que les Capucins ont dans 
les terres du Grand-Seigneur ; mais ayant fait réflexion sur sa 
vieillesse, elle le confirma dans la préfecture de nos Missions 
apostoliques, et luy donna les plus amples faveurs qu’elle eiH 
encore accordées à aucun Missionnaire apostolique, avec des 
marques d’estime et de confiance extraordinaires ; elle luy donna 
l’authorité de dispenser sur les mariages faits ou à faire entre 
les catholiques, même aux troisième et quatrième degrés» avec 
le pouvoir de la communiquer aux autres Missionnaires Ca¬ 
pucins. 

La mort ravit à notre Province de Mission cet illustre et in- 
comparable Missionnaire l’an 1638, au grand regret de tous 
ceux qui le connoissoient » et singulièrement d'un grand nombre 
de personnes convertyes à la foy catholique, sur qui il étendoit 
les eflbrts de sa charité avec un soin, une vigilance et une bonté 
vrayment paternelle. 

L’on peut voir en quelle estime étoit ce grand homme pa^ 
les lettres des Cardinaux, des Nonces, des Evêques et autres 
Prélats de l’Eglise, des Koys, des Princes, des ambassadeurs 
et des gouverneurs des provinces, que nous conservons dans 
nos archives comme un illustre monument de son zèle et de son 
grand mérite. 

Le Cardinal Antoine Barberin ayant receu la nouvelle de sa 
mort, témoigna au R. P. Philibert, Provincial de notre Province 
de Mission, la haute estime que la sacrée Congrégation de pvo' 
paganda fide en faisoit et le regret qu’elle avoit eu de sa perte, 
par sa lettre dattée à Rome le 21! janvier 1639, à laquelle d 
joignoit le décret de la sacrée Congrégation qui establissoit 
R. P. Philibert Préfect des Missions à la place du feu P. Diègu®» 
avec les facultés qu’elle accordoit aux Missionnaires. Et c’est 1® 
conduite ordinaire toujours tenûe depuis envers nos Provinciaux 
qu’elle institue successivement Préfects de notre Mission apos¬ 
tolique, avec pouvoir et authorité de communiquer les privilège® 
et facultés qu’elle leur accorde aux autres Missionnaires. 

Le couvent que nous avions à St-Maurice en Valley étoit dans 
un air si mauvais et si dangereux que presque tous les Religieux 
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tomboient malades; et c’est cela qui obligea les supérieurs de 
le transférer ailleurs en un meilleur air, avec l’aggrément de 
Mgr l’Evéque, des seigneurs du païs et de M. l’Abbé de Saint- 
Maurice. On bâtit le nouveau couvent dans un endroit plus com¬ 
mode et plus sain, par les soins et libéralités de noble Anlhoine 
Quartery, capitaine et chevalier apostolique. 

L’an 1(140, le K. P. Prime de Tonon, Provincial, trouva à 
propos de faire des détachements de quatre ou cinq Prédica¬ 
teurs, pour aller, sous la conduite d’un supérieur, instruire les 
peuples de la campagne, et c’est ce que nous appelons vulgai¬ 
rement Mission volante. Je donneray une idée de ces Missions 
qui ont produit un fruict si extraordinaire et si merveilleux, que 
je me sens obligé d’en dire quelque chose et de rapporter quel¬ 
ques événements particuliers qui peuvent servir d’édification. 

L’oraison des quarante heures ayant été exposée aux Echelles 
dans le diocèse de Grenoble durant les trois jours de Pentecoste lui. 
de l’an 1641, une si grande multitude de peuple y accourut, 
que les syndics de la ville furent obligés de mettre des gardes 
aux portes de l’église pour empêcher la confusion et le désordre 
qui est presque toujours inévitable dans une si grande foule de 
monde. L’on compte jusqu’à trente-deux processions qui arri¬ 
vèrent de divers endroits dans un seul jour. L’on ne peut sça- 
Voir le nombre des confessions que l’on oüit durant dix ou douze 
jours; mais le sacristain de l’église, qui avoit soin des hosties, 
a témoigné qu’on y communia plus de dix mille personnes 
pendant les quarante heures. Quelques hérétiques du Dauphiné 
qui se trouvèrent à cette dévotion furent si bien touchés qu’ils 
abjurèrent leur hérésie, et ce ne fut qu’un prélude des merveilles 
que Dieu a opérées dans nos Missions pour la conversion des 
hérétiques et des pécheurs. 

Le bruit et la réputation que firent les Missions que nos Pères 
firent dans les paroisses voisines de Genève se répandit dans la 
ville ; les huguenots y vinrent en foule ou par zèle ou par curio¬ 
sité, et plusieurs, convaincus par la force de la vérité, se conver¬ 
tirent et renoncèrent à l’hérésie. 

IVos Missionnaires invitèrent plusieurs fois les ministres de 
Genève, de Bossey, de Jussy, de Gy, à une conférence sur les 
matières de religion, mais ils ne purent jamais les engager. Le . 
ministre qui est gagé pour cultiver l’hérésie dans la paroisse de 
Gy, qui est hors les limites de Genève et sur les terres de Savoye, 
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avoit témoigné avec beaucoup de confiance de vouloir disputer 
avec eux. Deux de nos Missionnaires qui en furent ad ver ti s, 
allèrent un jour de dimanche, vers l’entrée du jour, à Gy où l® 
ministre devoit prêcher ; ils l’y attendirent jusqu’au soir, mais 

Mémoires parut point du tout, car il appréhenda d’entrer dans une 

Province. *i*sp^*® Crut avec raison ne devoir être advantageuse à 
son party. 

Le ministre de Bossey eut plus d’hardiesse dans une autre 
occasion, mais c’étoit une hardiesse d’emportements et non pas 
de lumière : il eut l’audace de provoquer nos Missionnaires a 
la dispute, et, comme il étoit plein de fierté, il se présenta pour 
conférer avec eux, avec un succès néanmoins si malheureux 
pour luy, qu’il ne gagna dans cette conférence que de la confu¬ 
sion et du blême des catholiques et des religionnaires que cette 
dispute avoit attirés de toutes parts. 

La défaite du ministre de Bossey, la fuite honteuse de celuy 
de Gy et la lâcheté des autres, acquit à nos Pères tant d’authorité 
envers les catholiques et les huguenots, qu’il se fit tout d’un 
coup un grand changement dans les uns et dans les autres. 

La plupart des catholiques qui demeuroient dans les paroisses 
les plus proches de Genève ne l’étoient qu’en nom et en appa¬ 
rence; le commerce continuel qu’ils avoient avec les hérétiques 
les avoit rendus si froids et si indifférents qu’on ne dislinguoit 
les uns d’avec les autres que par la messe, où ces demy-catho- 
liques alloient encore quelquefois et qui étoit la seule marque 
de catholique qu’on trouvoit en eux et qui les pouvoit faire dis¬ 
cerner; mais, parla grâce de Dieu et le secours de nos Mis¬ 
sionnaires, ces catholiques si froids et si indifférents, si relâchés 
et si ignorants dans les matières delà religion, se sont changés 
en des catholiques si zélés et si ardents, si affermys et si éclairés 
dans les matières de la foy, que l’on ne diroit rien de trop 
quand l’on diroit que les catholiques des paroisses les plus pro¬ 
ches de Genève sont autant bien instruits dans la foy et autant 
ardents à la piété et à la dévotion que le peuvent être les catho¬ 
liques les plus proches de la ville de Borne. 

1642 . Si je faisois passer ces changements pour des conversions ef- 
fectives, je ne m’éloignerois guère de la vérité ny du sentiment 
Province. (J0 jgg Curés, Car, dans leurs lettres de remerciement à nos 
supérieurs, ils advoüent nettement qu’avant la Mission leurs pU' 
roissiens éloient des demy-catholiques ; mais je ne veux compter 
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entre les convertys que les hérétiques tous entiers et bien dé¬ 
clarés qui ont renoncé publiquement à l’hérésie, et de ceux-cy 
le nombre en est si grand qu’on n’a pas fait une seule Mission 
dans le Chablais et dans les lieux voisins des huguenots, ny 
dans le Faucigny mesme qui en est assés esbigné, où l’on n’ayt 
receu l’abjuration de plusieurs hérétiques. 

Ceux qui ont assisté à nos Missions y en ont veu un très- 
grand nombre qui ont abjuré l'hérésie entre les mains de nos 
Pères Missionnaires; mais le désir de la briefveté ne me permet 
pas de parler d’un chacun en particulier. Si on vouloit faire un 
détail des personnes convertyes dans nos Missions, le nombre 
en seroit certainement trop grand. Les diverses relations que 
nos supérieurs ont envoyées à la sacrée Congrégation de propa- 
Sttnda fide pour obéyr à son décret de l’année iCÜG, signifié au 
H. P. Procureur général des Capucins à la Cour de Rome, afin 
qu’il donnât advis au Préfect des Missions, par lequel elle or¬ 
donne qu’on l’informe de ce qui s’est passé de plus remarquable 
dans les Missions, me fourniroient de quoy pouvoir dresser uu 
grand catalogue si on avoît entrepris d’en faire un dénom- 
lirement. 

On pourroit raconter un très-grand nombre d’événements 
particuliers et une foule de choses merveilleuses arrivées dans 
nos Missions, si on vouloit en faire un recueil exact ; mais 
comme je ne vise qu’à l’abrègement, je ne m’arrête pas à rap¬ 
porter chaque chose en détail ; j’en marque seulement, comme 
en passant, quelques-unes pour l’instruction et l’édification du 
lecteur, qui ont été pleinement vérifiées , reconnues et attestées 
par une infinité de personnes. 

Une femme âgée de soixante et douze ans dit h nos Pères, à 
la Mission que l’on fît à Mieussy en Faucigny l’an 1643, qu’elle 
avoit servy dans la maison du ministre Bèze à Genève, et que 
lüy ayant demandé, quelques jours avant sa mort, quelle reli¬ 
gion elle devoit suivre, il luy répondit en pleurant, pressé par 
les allarmes de sa conscience et par la force de la vérité, que la 
foy de l’église catholique étoit la meilleure. 

Dans la paroisse de Taniuge, une femme ayant caché un pé¬ 
ché mortel qu’elle avoit eu honte de déclarer en confession, 
perdit aussitôt la vue et ne put la recouvrer qu’elle a’eùt confessé 
ce péché caché. 

Une personne de qualité, si extraordinairement possédée par 
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sa passion qu'on ne pouvoit en aucune façon la disposer à se 
réconcilier avec son ennemy, fut attaquée dans sa maison pai* 
des démons qui la vouloient tuer ; ce qui luy donna tant de 
terreur qu’elle vint incessamment trouver nos Pères pour les in¬ 
former de cet étrange accident, et ne fît plus de difficulté de 
demander pardon publiquement à celuy à qui elle l’avoit si 
souvent refusé. On pourvoit particulariser toutes les circons¬ 
tances de cet événement. 

Il arriva au mesme lieu une chose assés remarquable, et c’est 
que le diable, pour brouiller deux sœurs qui vivoient bien en¬ 
semble et dans une parfaite union, faisoit périr plusieurs choses 
de la maison. Ces bonnes filles, qui étoient assés vertueuses, 
avoient souvent des paroles et quelquefois des querelles sur ces 
pertes-là. Elles en parlèrent à un de nos Missionnaires à qui 
elles se confessèrent, qui leur dit que c’étoit infailliblement un 
artifice du démon , ennemy de la paix, qui vouloit jetter dans 
leur àme le poison de la haine et de la division, et qu’elles y 
prissent garde. Et en effet, elles trouvèrent dans la maison , ^ 
leur retour de l’église, un démon noir et hideux qui s’éclatoit 
de rire et disparut en mesme temps. 

Une femme en la paroisse de Dralian en Chablais, où nos 
Pères firent la Mission l’an 1643, en ayant outragé une autre 
d’une injure la plus offensante et qui marquoit le dernier mépris 
qu’on puisse témoigner d’une femme, n’avoit jamais voulu se 
réconcilier avec celle qui avoit été outragée, sans avoir pu être 
excitée par un événement miraculeux : car Dieu permit qu® 
le coq de son ennemye , à qui elle avoit arraché la langue 
un emportement de fureur accompagné de ces insolentes paro¬ 
les, qu’elle croiroit que sa maîtresse auroit encore quelque reste 
d’honneur s’il le publioit, chanta en sa présence plusieurs fois- 
Sa manie s’augmenta par celte merveille qui la devoit adoucir- 
Le démon , qui luy avoit inspiré cette rage, l’avoit entretenue 
treize ans dans cette obstination ; cependant elle se rendit à lâ 
parole de Dieu, qui fut assés puissante dans la bouche de nos 
Missionnaires pour dompter une passion si inflexible et si op*' 
niâtre. Elle reconnut sa faute, demanda pardon à la personne 
offensée et luy fit réparation d’honneur en la présence de tout 
le monde. 

Cette réconciliation fut suivie d’un changement merveilleux 
de deux personnes de qualité perdùes de débauche et décriées 
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par la brutalité de leurs mœurs, qui, du chemin large d’une 
'"ie fort scandaleuse, entrèrent dans te sentier étroit de la péni¬ 
tence, et de la conversion d’un impudique qui s’étoit abandonné 
à tous les dérèglements les plus infâmes, sans pouvoir être re¬ 
tenu ny par les exhortations de ses parents, ny par les menaces 
des Curés, ny par la crainte de Dieu et des censures de l’Eglise 
que les Evêques de Genève avaient souvent employées contre 
tuy inutilement. 

Le démon, irrité de ces conversions et des heureux succès 
de nos Missionnaires, donna une marque de sa rage et de sa 
fureur à la closture de cette Mission : il excita une violente tem- 
peste suivye d’une grêle si horrible que la terre en fut couverte 
^ la hauteur d’un grand pied ; elle tombait avec tant de furie 
que l’on eroyoit tous les fruicts de la terre ravagés. Elle ne fit 
pourtant aucun mal ny aux blés, ny aux raisins, ce qui persuada 
à tout le monde que c’étoit un pur ouvrage du démon, qui pré- 
tendoit par là détourner le peuple de sa dévotion et mettre 
quelque empêchement à la procession générale qui commençoit 
à marcher, à laquelle le Saint-Sacrement fut porté solemnelle- 
Bttent, neuf Curés des paroisses les plus proches, qui avoient 
umené leur processions à Dralian, en ayant rendu la cérémonie 
plus auguste et plus pompeuse. 

Le terrible châtiment dont Dieu vengea S. Roch peu de temps 
uprès de l’impiété d’une femme de cette paroisse, qui avoit mal 
fait son profict de la Mission, est encore fort remarquable. Elle 
avoit trois enfants qui l’eiitretenoient de leur travail, à qui elle 
commanda de travailler le jour de S. Roch; ses enfants s’en 
axcusoient sur la fête qui en avoit été voüée au temps de la 
peste ; mais cette insensée, qui les en pressoit, ayant dit impu- Mémoires 
demment qu’elle n’avoit que faire de S. Roch, qu'il n’y avoit province, 
que les riches qui dévoient craindre la peste, et ce que les pau- 
vres dévoient le-plus appréhender c’étoit de mourir de faim, 
aile eut le déplaisir de voir mourir daus une année ses trois en¬ 
fants , qui laissèrent cette malheureuse mère dans une extrême 
aiisère qui luy avoit fait toujours plus de peur que la peste. 

Un de nos Missionnaires ayant représenté à la Mission qu’on 
ût à Balayson, dans l’exhortation qu’il fit avant la communion 
générale, la grandeur du crime de ceux qui communient indi¬ 
gnement et qui profanent le corps du Seigneur par des commu¬ 
niions sacrilèges, en ne le discernant pas des viandes communes, 
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il advertit le peuple de prendre garde de ne pas approcher de la 
sainte communion en état de péché mortel, si on ne vouloit res¬ 
sentir par une formidable et cruelle expérience la vengeance <ïue 
Dieu prend de ceux qui y viennent pour outrager et pour fouler 
aux pieds le Fils de Dieu. 

Une femme qui ne profita pas de cet advis et de cette exhor- 
tation, ayant mangé indignement cette divine viande, attira la 
colère de Dieu sur elle et fut punye d’une manière étonnante • 
elle fut tout d’un coup agitée de fureur ; elle se frappoit à grands 
coups, elle s’emportoit de rage contre elle-mesme, elle jettoit de 
grands cris et des hurlements, parce qu'elle étoit tourmentée 
invisiblement; le corps et le sang de Jésus-Christ, dont elle étoit 
coupable, la brùloient intérieurement et luy faisoient souffrir 
des maux effroyables. 

Un pareil exemple arriva à la Mission de Féterne dans une 
semblable occasion, avec des circonstances qui étoient capables 
de donner de l’effroy à tous les assistants, et singulièrement à 
ceux qui approchent des sacrés mystères sans aucun discerne¬ 
ment et qui, par des communions indignes, se rendent sembla¬ 
bles à Judas. Ces prodiges épouvantables, si rares et si inoüys» 
jettèrent tout te monde dans un trouble étrange qui donnoit de 
la frayeur. 

Nos Missionnaires eurent à Lullin la consolation de trouver 
un garçon de huict à neuf ans qui avoit si bien retenu tout ce 
qu’ils a voient enseigné au catéchisme, qu’il exhortoit son père 
mourant et luy faisoit produire des actes qui disposent un chré¬ 
tien à bien mourir, lorsqu’ils arrivèrent à la maison du malade 
qu’ils alloient voir. 

Un homme de la Val-d’Aoste fut délivré d’un démon succube 
dont il se servoit à des actions infâmes et détestables, à qui i^ 
avoit engagé son corps, son âme et toutes les prétentions qu’il 
avoit au Paradis. On ne juge pas à propos de marquer les par¬ 
ticularités de cet événement ; il suffit de dire que cela arriva l’a^^ 
1644, durant une Mission que l’on faisoit dans une paroisse du 
diocèse d’Aoste. 

Un jeune homme d’une paroisse de Valley, qui étoit tombé 
dans le mesme malheur, fut aussi délivré d’un démon qui ne le 
quittoit point depuis cinq ans. 

Ce sont des exemples du déréglement où la passion est capable 
d’engager ceux qui s’y laissent emporter aveuglement, car quand 
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üne personne est une fois possédée d’une vioïente passion, elle 
méprise le Ciel et se rit de l’enfer pour exécuter ce que sa pas¬ 
sion commande. 

On pourroit raconter plusieurs choses plus étonnantes encore 
et plus merveilleuses que celles que j’ay rapportées, si on vou- 
loit assembler toutes les actions qui peuvent donner de la répu¬ 
tation à nos Missions, car il semble que Dieu ayt procuré et 
ménagé un grand nombre d’événements et de choses extraor¬ 
dinaires et particulières pour mieux imprimer dans les esprits 
des peuples ce qu’on leur avoit enseigné durant la Mission, de 
peur qu’aussitôt qu’elle seroit passée on ne l’oubliât ; mais je les 
passe pour venir aux conversions de quatre ou cinq qui ont 
quelque chose de plus remarquable, à cause de certaines cir¬ 
constances extraordinaires qui les ont précédées. 

Un huguenot nommé Giron, du village d’Air, qu’on appelle 
Vulgairement Air-la-Ville, qui n’est éloigné de Genève que de trois 
quarts de lieüe, et qui avoit étudié en la théologie do Calvin pour 
être ministre, étoit si obstiné dans son hérésie qu’on ne s’attendoit 
plus à voir sa conversion. Il étoit dans une disposition si étrange, 
qu’étant devenu aveugle il protestait à nos Pères qu’il ne chan¬ 
gerait point de religion quand même il se trouveroit une personne 
qui luy rendroit la vûe par un miracle. Il se convertit néanmoins 
à la foy catholique par la vertu et force de Jésus-Christ : il assista 
aux prédications que nos Pères firent à StJulien durant la prière 
des quarante heures qu’on y avoit exposée, et Dieu se servit de 
la langue de nos Pères Prédicateurs pour parler luy-mesrae à cet 
inflexible d’une manière si forte et si pressante qu’il se rendit à 
Sa voix et abjura son hérésie. 

Un jeune homme de la paroisse de Lugrin, qui n’est qu’à' 
demy-lieüe de la ville d’Evian, après avoir demeuré quelque 
temps au pais de Vaud au service d’un hérétique, renonça à la 
foy pour épouser la fille de son maître. Dieu permit que cette 
fille fût possédée du démon avant qu’il l’épousât. Les ministres 
employèrent inutilement leurs soins pour la délivrer, car le dé¬ 
mon les méprisoit et menaçoit de les punir de leur témérité. Le 
jeune homme, qui sçavoit en quelle vénération et de quelle force 
étoit la croix parmy les catholiques, en fit une de bois, du mieux 
qu’il pût, qu’il attacha secrettement au col de la démoniaque, ce 
qui luy causa des agitations si violentes qu’elle jettoit des cris 
horribles et disoit que la présence de la croix la hrùloit en de- 
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dansd’elle-mesme. Cet événement si surprenant et si merveilleux 
fit une si forte impression sur l’esprit de ce jeune garçon que» 
frappé d’étonnement et de frayeur, et touché du repentir et de 
la componction de ses fautes, il quitta le pais de Vaud et re¬ 
tourna à Lugrin, où nos Pères faisoient la Mission, auquels il 
raconta ce qui s’étoit passé, et fit ensuite l’abjuration de son 
hérésie entre leurs mains. 

A la Mission que nos Pères firent à St-Julien, proche de Ge¬ 
nève, il y eut plus de cinquante hérétiques qui se convertyrent 
à la foy, et plus de cent catholiques à demy-pervertys qui sor¬ 
tirent de Genève; ce à quoy pourtant Je ne m’étends pas, parce 
que je ne veux pas grossir cet Abrégé par le récit de ces conver- 
Mémoires sions Ordinaires, m’arrêtant uniquement à celles qui sont re- 
Province, commaiidablcs par quelque circonstance singulière et extraor¬ 
dinaire. 

Il y avoit cinq ou six galants qui demeuroient dans une mai¬ 
son fort proche de la ville de Genève, et qui faisoient pendant 
une nuict un jeu et un divertissement de cette Mission de Saint- 
Julien ; ils éclatoient de joye et passoient le temps d’une manière 
pleine de dissolution et d’intempérance. Mais on dit qu’ils furent 
surpris dans cet excès et qu’ils virent tout d’un coup paroitre un 
spectre et un fantôme devant eux. L’on ne sçait pas bien cer¬ 
tainement ce qui arriva à ces bouffons, car je n’ay pour garant 
de cecy qu’un bruit commun sur lequel nos manuscrits le rap’ 
portent; mais on sçait bien qu’ils vinrent le lendemain à Saint- 
Julien, et que, saisys de crainte et de terreur, ils supplièrent nos 
Missionnaires de vouloir prendre la peine de les instruire et de 
les disposer à une véritable conversion. 

1645. A la Mission que l’on fit au Biot, dans le Ghablais, un héré¬ 
tique qui s’y trouva, et qui faisoit semblant d’être catholique, 
ne put jamais voir la sainte hostie lorsque le Prêtre l’élevoit à la 
messe, bien qu’il vît distinctement tous les autres objets, ce qui 
ne fit que l’étonner au commencement ; mais il s’en épouvanta 
à la fin d’une frayeur qui lui ouvrit les yeux de Tâme et du corps 
pour croire la réalité de Jésus-Christ dans l’Eucharistie, et pour 
voir les accidents du pain qui l’y couvrent, car, frappé d’une 
merveille si surprenante, il abjura l’hérésie et fit profession de 
la foy catholique, apostolique et romaine. 

Mais pourquoy m’arrêterai-je à raconter la conversion de 
quelques particuliers, puisque j’en puis faire voir tout d’un coup 
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comme une nuée par le rapport que nos Missionnaires ont fait 
de tous les catholiques qui demeuroient à Genève, à Berne, à 
Lausanne et dans les autres lieux des terres des hérétiques où 
ils se seroient infailliblement pervertys si nos Missionnaires 
n’eussent employé toute la vigueur de leur zèle pour les faire 
revenir durant le temps de nos Missions. 

C’est un malheur que Ton ne sçauroit assés déplorer que l’a¬ 
veuglement du monde qui préfère un petit gain temporel A tous 
les intérests de son salut. On n’a jamais pu détourner les paisans 
du Chablais et du Faucigny d’aller servir et trafiquer sur les 
terres des hérétiques, quoyque plusieurs y aient péry misérable¬ 
ment, et que ceux même qui tâchent de conserver les sentiments 
de la foy s’y corrompent si étrangement qu’on a peine de les 
discerner d’avec les hérétiques. L’on ne voit en eux aucune 
marque d’être catholiques, ny en leurs mœurs, ny en leurs dis¬ 
cours, mais beaucoup de contraires. 

Pendant que nos Pères faisoieiit la Mission à Samoëns dans 
le Faucigny, un paisan de cette paroisse voulut aller à Lausanne 
sans pouvoir être retenu ny par la défense du Doyen du cha¬ 
pitre , ny par les exhortations de nos Missionnaires, ny par les 
prières de ses parents qui luy représentoient qu’il falloit préférer 
. les occupations chrétiennes et spirituelles à toutes les affaires 
du monde ; mais il n’y eut pas moyen de le retenir. Il partit 
sans se mettre en peine de tous ces advis, et il ne fut pas arrivé 
au païs de Vaud qu’il y mourut subitement, sans donner au¬ 
cune marque de pénitence et de contrition de ses péchés. Cet 
accident en arrêta plusieurs qui avoient désir de le suivre, car 
nos Missionnaires leur faisoient voir dans la mort funeste de ce 
misérable l’arrest prononcé contre ceux qui le voudroient imiter. 

Il seroit inutile de rapporter un plus grand nombre d’événe¬ 
ments ; il ne reste qu’à donner une idée de ces Missions vo¬ 
lantes que nous avons continuées sans aucune interruption 
depuis l’année 1G40 jusqu’à présent, et c’est à quoy je suis 
obligé pour dégager ma parole et par une suite de mon dessein. 
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LIVRE NEUFVIÈME. 


MÉTHODE DE NOS MISSIONS. — MISSIONS EN DIVERS LIEUX. — 
LEURS FRUIGTS. — LES TÉMOIGNAGES DE MM. LES CURÉS. 


Les Missions particulières que nous avons faites dans plu¬ 
sieurs diocèses, tant dedans que dehors les Estais de Savoye, 
comprennent une si grande multitude de choses, que, pour me 
resserrer dans les justes bornes d’un abrégé, il faut par néces¬ 
sité que j’en retranche la plus grande partie. 

Je commence d’abord parla méthode qu’on a accoutumé d’y 
garder. Chaque jour l’on fait quatre actions, deux prédications 
et deux catéchismes, et quelquefois davantage, selon le besoin. 
Dans la première, l’on parle des commandements de Dieu ; dans 
la seconde, des articles de foy ; dans la troisième, des sacre¬ 
ments de l’Eglise, particulièrement de la confession et de la 
communion ; la quatrième est au choix des Missionnaires, et se 
fait ordinairement de quelque matière fojt émouvante et propre 
à exciter le peuple à la contrition de ses péchés et aux résolu¬ 
tions de changer de vie, à faire une véritable pénitence et à 
craindre les jugements de Dieu. 

L’on mêle parmy ces actions quelque instruction familière 
pour expliquer au peuple les principales règles de la vie chré¬ 
tienne et dévote; on l’instruit de ce qu’il doit faire le malin et 
le soir, de la manière de diriger ses actions, de faire ses prières 
et l’examen de conscience; on luy apprend à faire une bonne 
Confession, à approcher dignement de la sainte communion, à 
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produire des actes de foy, d’espérance et de charité, de contri¬ 
tion, de résignation, d’ofirande, d’adoration, et tous les autres 
exercices qui peuvent porter à la piété et à la dévotion, et dis¬ 
poser un chrétien à bien vivre et à mourir saintement. 

L’on ne peut guère enseigner ces choses plus clairement que 
nos Missionnaires le font; leur discours est fort simple, tout 
dogmatique, sans éloquence, sans curiosité, sans aucun orne¬ 
ment étranger et sans élévation ; ils prennent avec les païsans 
le langage des païsans ; ils croiroient de ruiner tout le fruîct de 
leurs prédications s’ils y méloient des choses subtiles et déliées 
qui ne sont point à la portée du peuple, ou s’ils embarrassoient 
les raisons claires dont ils se servent avec un grand nombre de 
choses diverses qui dissipent et étouffent l’attention de l’esprit. 

Le concours du peuple a toujours été très-grand dans toutes 
nos Missions ; mais, pour demeurer dans le seul diocèse de 
Genève où elles ont commencé, la réputation des premières 
Missions que l’on y fit dans le Chablais et dans le Faucigny 
s’étant répandue dans les provinces étrangères, l’on y est venu 
de Suisse, de Valley et de la comté de Bourgogne de quinze à 
vingt lieues, et le désir que les bonnes gens avoient d’y ap¬ 
prendre à se conduire en vrays chrétiens étoit si véritable, qu’ils 
y demeuroient les mois entiers. 

Les païsans, qui sont si fort attachés à leurs intérests, et 
qn’on voit ordinairement dans une indifférence et dans une 
froideur si grandes qu’à peine peut-on les obliger à oüir la 
sainte messe les jours de dimanches et fêles, s’appliquoîent 
avec tant d’ardeur à entendre les prédications, les catéchismes 
et les autres exercices de la Mission, qu’ils y passoient les se¬ 
maines entières sans retourner chez eux ; ils quittoient leurs 
labeurs les plus pressés, leurs occupations, leur commerce et 
toutes les aflaires de leur famille pour satisfaire leur zèle et 
leur piété. 

Leur assiduité étoit si surprenante et si inconcevable qu’ils 
perdoient le temps de la récolte, le souvenir de leur blé et de 
leur foin ; ils passoient quelquefois des mois entiers sans rien 
faire et sans songer, qu’à vouloir apprendre à bien vivre, et se 
mettoient en danger de mourir de faim. L’on en a veu qui fer- 
moient leurs maisons et abbandonnoient leurs biens et leur 
bétail aux loups et aux larrons et à tous les accidents auxquels 
ils sont exposés quand il n’y a personne qui en ayt soin, pour 
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pouvoir demeurer dans les lieux où l’on faisoit la mission, se 
dégageant ainsi de toutes choses pour pouvoir mieux courir 
dans la vôye de Dieu. 

Les aveugles, les boiteux, les paralytiques, les goutteux, qui 
depuis plusieurs années n’éloient point sortys de leur maison, 
ny même quitté leur lict, se faisoient porter chaque jour et 
même de loin à l’église pour être instruits des choses nécessaires 
à leur salut. Les nourrices portoient sur leur tête leurs enfants 
dans le berceau, pour n’être pas obligées à retourner dans leur 
maison. Il y avoit des serviteurs et des servantes qui quittoient 
leurs salaires à leurs maîtres et maîtresses pour avoir la liberté 
d’assister à tous les exercices de la Mission, et d’autres quittoient 
entièrement le service pour pouvoir être plus libres et se rendre 
plus dégagés. 

L’ardeur de quelques-uns étoit si active ou plutôt si exces¬ 
sive qu’on ne sçauroit l’égaler par des paroles. Les habitants 
de la paroisse de Sixt nous ont laissé un exemple signalé de ce 
genre, car, pour accourcir le chemin et être plus tôt à l’église, 
ils hiissoient le pont d’une rivière fort rapide qui étoit un peu 
esloigné, et, se prenant huict ou dix les uns aux autres pour 
s’aflermir afin de pouvoir résister à la violence et à la rapidité 
de l’eau, qui étoit fort haute et glacée, ils passoient la rivière 
quatre ou cinq heures avant le jour et dans les plus affreux 
hyvers- Le froid le plus aspre et le plus rigoureux ne put jamais 
empêcher le monde de venir à nos Missions de deux, trois et 
quatre lieues, quqyque la plupart fussent très-mal vêtus, et 
plusieurs pauvres nuds-pieds, et que les neiges fussent si hautes 
qu’elles atterroieiit les maisons et rendoient les chemins si im¬ 
praticables et si dangereux qu’il est mal-aysé même à ceux qui 
sçavent le pais de Faucigny et de la Val-d’Aoste de comprendre 
comment ils s’en pouvoienl tirer ; cependant ces bonnes âmes 
s’ouvroient un chemin dans les neiges et dans les glaces, parmy 
les précipices elles rochers, avec une ardeur si merveilleuse et 
tant d’allégresse spirituelle, que l’on eût dit qu’ils marchoient 
dans un chemin égal et facile, car elles chnntoient sans cesse 
les litanies de la Vierge et les commandements de Dieu, et 
se trouvoient à l’église des deux ou trois heures après minuict. 

Ces exemples font bien voir que lorsque l’ardeur du feu du 
St-Esprit est entrée dans l’êine de quelqu’un elle en chasse toute 
la froideur et toute la lâcheté, et luy donne un mépris généreux 


16A1 
































HISTOIRE DES MISSIONS 


Mémoires 
de la 
Province. 



206 

des périls et des dangers. J’avoüe que tout ce qu’on peut dire 
pour exprimer cette ardeur est au-dessous de tout ce qui en est, 
et je crois même qu’elle va au-delà de nos pensées ; aussi je 
n’advance ces exemples que pour faire un sanglant reproche 
à l’indifférence et à la froideur de ceux qui ne peuvent demeurer 
une heure entière dans l’église pour entendre une prédication 
sans s’ennuyer et entrer dans Timpatieiice. Si ces grands exem¬ 
ples ne leur sont pas une instruction ou un advis qui les excite, 
ils seront la conviction de leur indifférence et un témoignage 
qui les condamnera quelque jour. 

Ces bonnes âmes trouvoient tant de goust à entendre la pré¬ 
dication et les catéchismes qu’ils en perdoient le manger et le 
boire ; ils passoient souvent les jours et les nuicts entières dans 
l’église afin d’avoir une bonne place pour bien entendre les 
prédications, pour avoir le moyen de se confesser, pour exa¬ 
miner leur conscience et pour pleurer leurs péchés ; ils écou- 
toient la parole de Dieu d’une manière si pleine de respect et 
de piété, et avec une application si tendue et si recueillie qu’ils 
n’en perdoient pas un mot; ils la méditoient et ils en conféroient 
ensemble pour pouvoir conserver précieusement dans leur mé¬ 
moire tout ce qu’ils avoient entendu. 

Mais ce qui est surprenant et inconcevable à tous ceux qui 
n’en ont pas été les témoins est que l’on voyoit dans ces occa¬ 
sions quelque chose de pareil à ce que l’Escrilure sainte rap¬ 
porte des Juifs qui furent d’abord frappés de terreur et s’abban- 
donnèrent à des pleurs et à des clameurs si excessives quand 
le Prophète Esdras leur annonçoit la loy de Dieu, que les Lévites 
furent obligés de se mettre parmy le peuple pour arrêter leurs 
larmes et leurs cris, et à ce que dît l'Evangile de la Magdeleine, 
qui, aussitôt qu’elle sentit les flammes de l’amour divin, fut 
agitée par la violence de l’amour qu’elle avoit pour Jésus-Christ; 
elle vint toute échevelée, elle arrosa ses pieds sacrés de ses 
larmes, les essuya de ses cheveux et versa dessus des parfums ; 
car le peuple étoît si émeu par la prédication de nos Mission¬ 
naires, qu’il pleuroit et gémissoit sans cesse, et, après les gé¬ 
missements, les sanglots entrecoupés et les larmes amères qui 
sorloient du fond du cœur, et qui naissoienl de la douteur qu’il 
avoit d’avoir offensé Dieu, il jettoit de grands cris comme s’il 
eût été surpris de quelque étrange accident et menacé de quel¬ 
que insigne malheur. L’on n’entendoit que voix lugubres, que 
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cris lamentables , et ces pitoyables exclamations : Mismcorde! 
Mûénconle! Mon Dieu , faües-mus mmricm'dR! qui retentissoient 
dans l’église et s’élevoient avec tant de véhémence que la voix 
du Prédicateur en étoit souvent étouffée et la prédication inter- 
rompüe. 

Comme la parole de Dieu avoit excité en ces bonnes âmes le 
feu de l’amour divin, elles ressentoient sans relâche les mouve¬ 
ments du repentir et d’une componction si vive, qu’elles fai- 
soient des choses qui égalent tout ce qu’on lit, dans l’Histoire 
ecclésiastique, dans les Conciles et dans les escrits des saints 
Pères, de la rigueur et de la pénitence de la primitive Eglise. 
Comme leur âme étoit percée de la douleur d’avoir offensé Dieu, 
ils étouffoient tous les sentiments de la nature, et n’avoient pas 
honte de se faire voir pécheurs et ignominieux à tout le monde : 
l’on a veu des femmes mariées qui se soucioient si peu de leur 
honneur et de leur réputation, qu’elles ont rendu publiquement 
à leurs corrupteurs les enfants qu’elles croyoient avoir eus d’eux 
et qu’elles avoient supposés parmy les enfants légitimes, s’ex¬ 
posant par cette action généreuse, bien que démesurée et indis- 
crette, à la fureur de leurs marys offensés. Les pénitents les 
plus modérés et les mieux réglés demandoient des pénitences 
beaucoup plus grandes que celles qu’on leur imposoit, et se 
condamnoient eux-mesmes à des jeûnes rigoureux , à coucher 
sur la terre et autres laborieuses satisfactions. Une demoiselle 
d’une paroisse de Chablais demeura neuf jours entiers sans 
manger ny boire. 

La cupidité étant la racine de tous les maux, et la charité la 
source de tous les biens, nos Missionnaires donnèrent tous leurs 
soins pour déraciner celle-là et pour entretenir celle-cy. La 
raison et la justice ont bien de la peine à faire plier la cupidité 
et l’iutérest ; il est extrêmement mal-aysé de disposer les avares 
et les larrons à restituer le bien d’autruy, car, comme ils mé¬ 
ditent leurs injustices et qu’ils font le mal avec art et avec étude, 
ils se fortiflenl dans leur malice et ne se rendent pas facilement 
à la vertu de la parole de Jésus-Christ. L’on a veu néanmoins 
ordinairement dans nos Missions qu’on les délivre et qu’on les 
détache de celte passion si honteuse qui les possédoil aupara¬ 
vant , et qu’on les oblige à rendre ce qu’ils avoient dérobé et 
amassé par des injustices et par de mauvaises voyes, en donnant 
leur argent à usure ou le mettant dans le commerce et trafic 
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injuste, dans le jeu, dans les tutelles et dans les autres choses 
semblables. 

Pour entretenir la charité, qui est la marque des disciples de 
Jésus-Christ et la gardienne de toutes les vertus, nos Mission¬ 
naires s’appliquent ordinairement et très-particulièrement à 
retrancher les inimitiés et à en arracher les moindres racines ; 
on porte à la paix les personnes offensées, on appaise leurs 
esprits et on les oblige à se réconcilier avec leurs ennemys ; on 
raccommode ceux qui n’étoient pas bien unys, on termine leurs 
différends, on assoupit les procès pour ne pas laisser la moindre 
trace d’animosité, et, après avoir brisé les chaînes de la hayn® 
et de la colère avec le marteau de la parole de Dieu, et étouffé 
dans les cœurs tout ce qu’il y avoit de brutal et d’inhumain, on 
a la consolation de voir que ceux qui étoient auparavant cruels 
comme des démons deviennent doux et charitables comme des 
Anges. Dans plusieurs paroisses du Chablais et du Faucigny 
l’on s’est réconcilié publiquement sur le cimetière. 

Les âmes désespérément malades sont certainement celles des 
sorciers : ce sont des gens qui se rabbaissent à l’état des bestes, 
qui montent par des excès horribles, par des saletés abominables 
et par des desseins détestables jusqu’au comble de l’impiété, 
par-dessus l’horreur que les lois divines et humaines, la religion 
et la nature en impriment. Cependant l’on sçait que plusieurs 
de ces misérables ont été si bien convertys et si bien changés 
dans nos Missions, qu’ils ne se sont occupés depuis que des 
choses de leur salut. 

L’empire du démon étant ainsi détruit par la conversion et fé 
changement des pécheurs les plus désespérés, l’on commence 
à oüir les confessions; car on ne s’applique point, pendant nos 
Missions, 4 ce ministère, qu’après que l’on a suffisamment ins¬ 
truit et émeu le peuple par les catéchismes et par les prédica¬ 
tions, et l’on y exclut ceux qui n’y ont point assisté ou qui n’ont 
pas suivy les réglements de la Mission et fait tout ce qui est 
nécessaire pour rendre leur pénitence sainte et salutaire. 

L’on a oüy dans quelques Missions jusqu’à quatre milfé 
confessions générales qui ont occupé neuf 4 dix confesseurs 
durant six à sept semaines entières, et l’on a connu que les 
confessions générales étoient si nécessaires pour réparer le mal' 
heur des confessions nulles et imparfaites, qui sont si ordinaires, 
qu’4 peine trouve-l-on des personnes qui n’aient caché des 
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péchés mortels, ou par honte, ou par crainte, et si invincible¬ 
ment que plusieurs sont revenus dix à douze fois à confesse, et 
d’autres ont suivy les Missions de paroisse en paroisse, pressés 
et agités cruellement par les remords de la conscience, sans 
pouvoir néanmoins se résoudre à les déclarer, ce qui est la 
source d'un nombre infiny de sacrilèges. 

On ne trouve point de disposition pire, aux personnes qui 
assistent à nos Missions, que cette honte et cette crainte de 
confesser ses péchés entièrement. Les pénitents sentent vivement 
leurs péchés et les pleurent sans cesse, et jettent souvent de 
grands cris, plus que ceux même que l’on coupe et que l’on brise; 
l’on ne peut voir sans émotion les pleurs et les larmes qu’ils 
répandent pour se délivrer des reproches de leur conscience ; 
ce qu’ils font et ce qu’ils souffrent est au-dessus de nos pensées. 

Nous voyons cependant avec douleur que les plus fortes pré¬ 
dications et les actions les plus pathétiques ne font pas une inci¬ 
sion assés profonde pour ouvrir l’âme de plusieurs personnes de 
la honte et de la crainte qu’elles ont de confesser tous leurs pé¬ 
chés, et il a fallu souvent «que Dieu ayt permis qu’elles ayent été 
effrayées par des visions horribles pour pouvoir surmonter cette 
foihlesse. 

L’on pourroit marquer les lieux et toutes les circonstances de 
ces visions, car le diable a apparu visiblement en divers lieux et 
à diverses personnes sous des figures effroyables durant nos 
Missions, et les menaçoit de les estrangler et de les précipiter 
dans des rivières, comme elles l’ont raconté elles-mesmes en 
confessant ces péchés que la crainte ou la honte les avoit fait 
retenir si souvent. Il n’y a que Dieu qui puisse bien sçavoir tous 
les malheurs qui naissent d’une corruption si désespérée dans 
les lieux qui sont privés du secours de la Mission. Mais il faut 
aussi avoüer que ceux qui ont rompu les liens dont le démon 
les accabloit, et qui ont esloigné d’eux un tyran si cruel, se relè¬ 
vent avec bien de courage de l’abyme du péché où ils étoient 
tombés ; ils lavent leurs playes de tant de larmes, qu’ils les gué¬ 
rissent entièrement ; ils se soumettent à la satisfaction que la 
justice du ciel et de la terre demande de leurs crimes; ils n’en 
exceptent pas un dont ils ne veuillent bien faire pénitence. 

L’on a reconnu après les Missions qu’on ne s’abstient pas 
seulement du mal qu’on a fait par le passé, mais, ce qui est 
encore de meilleur, on fait de bonnes œuvres et de dignes ffuicts 
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de pénitence'; on fait'des actions contraires au péché passé, on 
travaille à retrancher la corruption qui en est demeurée. Si on a 
pris le bien d’autruy, on donne désormais le sien aux pauvres ; 
si on a fait des excès touchant la bonne chère et le vin, on jeûne 
et l’on boit de l’eau, et quelques-uns même avec mesure et 
épargne. 

! Et parce que la longue habitude est difficile à vaincre et 
qu’elle trompe souvent ceux qui se tiennent le plus sur leur 
garde, on voit que ceux qui étoient sujets à jurer, à médire, à 
mentir, à dire des paroles déshonnêtes, font quelque pénitence 
à chaque fois qu’ils tombent dans ces manquements, et ainsi 
ils s’en désaccoutument peu à peu ; ils font une aumône, ils 
baisent la terre, ils disent quelque prière, et, prenant ce soin 
quelque temps, ils se corrigent et se dégagent bientôt de cette 
accoutumance; ils contractent même une nouvelle habitude qui 
les rend fermes contre la mauvaise. 

Les choses qu’on leur a dites pour leur donner de l’horreur 
du vice sont si vivement gravées dans leurs esprits, qu’elles 
produisent en eux ces extrêmes serUimenls de n’oser même 
approcher des lieux où ils ont commis quelque péché. Je 
donneray un exemple de ce genre, arrivé l’an 1G51 dans une 
paroisse de Valley, qui est singulier et merveilleux. 

Bien que le changement de vie soit un des principaux fruicls 
de nos Missions, il- n’est pas pourtant le seul ; le petit peuple y 
est instruit de ce qu’il doit croire, de ce qu’il doit faire, de ce 
qu’il doit espérer, de ce qu’il doit craindre et de ce qu’il doit de¬ 
mander à Dieu. 

On voyoit dans nos Missions des personnes qui étoient presque 
entièrement dans l’état animal, car elles n’avoient nulle con- 
noissance de nos mystères : l’ignorance des articles de notre foy 
é.toit’si grande et si invincible, qu’on ne trouvoit pas un seul 
villageois dans plusieurs paroisses qui sçùt les vérités capitales 
les plus importantes, les plus essentielles et les plus nécessaires 
au salut, et, ce qui est encore plus à déplorer, est qu’on croyoit 
que cela fût inutile, et cette disposition, qui étoit un plus grand 
mal que l’ignorance mesme, étoit la cause d’un dérèglement si 
général. Mais l’on voit à présent, par la grâce de Dieu et le se¬ 
cours de nos Missions, que le peuple de la campagne est par¬ 
faitement instruit de tout ce qui appartient à son salut et au 
réglement des mœurs et de la vie véritablement chrétienne, et 








































DES CAPUCINS DE SAVOYE. 


211 

que les enfants répondent au catéchisme sur les - matières les 
plus difficiles de la foy sans hésiter le moins du monde. 

Pour conserver le peuple dans un si bon état et l’affermir dans 
cette disposition, nos Missionnaires ont partout érigé la confrérie 
de la Doctrine chrétienne, pour engager les Curés de continuer 
ce saint exercice et le peuple d’y assister. 

Nos Missionnaires ont toujours gardé cette conduite, dans, 
toutes nos Missions, d’exclure de la confession et de la commu¬ 
nion : 

1® Tous ceux qui avoient accoutumé d’aller parmy les héréti¬ 
ques, s’ils ne promeltoient de n’y plus retourner ; 

2S® Ceux qui y demeuroient, s’ils n’en sortaient pour toujours 
et s’ils ne rompoient tous les engagements qu’ils y avoient pris; 

3® Les pères et les mères qui y avoient des enfants, jusqu’à 
ce qu’ils les eussent fait revenir ; 

A® Tout ceux qui avoient dans leur maison des livres héréti¬ 
ques, censurés, défendus ou suspects à la foy, s’ils nelesbrù- 
loient ou s’ils ne les apportaient à nos Missionnaires. 

Cet article des livres prohibés et défendus est fort important; 
j’ay remarqué dans des lettres patentes delà Sacrée Congrégation 
du saint Office qu’elle mettait entre les livres défendus la Bible 
françoîse, traduite et approuvée par les Docteurs catholiques, 
et, entre les privilèges et facultés de nos Missions apostoliques, 
elle marquoit expressément qu’elle nous donnoit la permission 
de lire les livres prohibés et le pouvoir de permettre aux Curés, 
que nous jugerions capables, de lire la Bible françoise, pourveu 
qu’elle fût traduite et approuvée des Docteurs catholiques, et 
cela seulement dans les limites de la Mission. 

Ce réglement de nos Missionnaires, quoyque sévère en appa¬ 
rence, est utile et même nécessaire pour conserver la pureté de 
la foy; nos Pères craignoient, et avec raison, pour les catholi¬ 
ques, qu’ils ne vinssent à la perdre par le commerce qu’ils avoient 
avec les hérétiques et par la lecture des mauvais livres; et, comme 
ils souhaitaient que leur foy fût vive et inébranlable, ils les obli- 
geoieiit de tout leur possible et les esloignoient de tout ce qui était 
capable de l’éteindre ou de l’aflbiblir, et il est constant que ce 
réglement des Missions a retiré bien des gens de l’hérésie et em¬ 
pêché que plusieurs n’y soient tombés. 

Enfin le fruict de ces Missions est si abondant qu’il faut, pour 
abréger, se contenter de dire qu’on y est excité à préférer son 
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salut à toutes choses, à rendre sa TÎe conforme à sa foy, à aymcr 
et assister les pauvres, à combattre les tentations, à surmonter 
les mauvaises habitudes, et, en un mot, à la haine du vice et à 
l’amour de la vertu. 

L’on a fait réparer et orner les églises, qui étoient presque 
partout rüinées, et, pour entretenir l’ardeur de la dévotion qui 
se pouvoit facilement éteindre, l’on a institué dans toutes les pa¬ 
roisses les confréries du très-saint Sacrement et du saint Rosaire, 
d’où il sort continuellement comme une source de feu qui em- 
braze les confrères des flammes de l’amour divin ; et comme il 
est assés naturel qu’une pratique qui porte à la piété s’étende, 
parce que l’on sent une certaine inclination à faire le bien, on 
voit que la noblesse et les gens de qualité tiennent à honneur 
de se faire admettre dans ces confréries et d’en porter publique¬ 
ment l’habit. 

On finit la Mission par l’oraison des quarante heures et par 
la communion générale, où l’on va avec tant de respect et avec 
tant de dévotion et d’humilité, qu’un spectacle si dévot et si édi¬ 
fiant est digne des yeux de Dieu et de ses Anges. L’on a compte 
en plusieurs Missions jusqu’à huict et dix mille personnes qui 
avoient receu la sainte communion pendant l’oraison des qua¬ 
rante heures, dont la closture se fait par une procession générale 
où le saint Sacrement est porté avec toute la pompe et la ma¬ 
gnificence imaginable. On a veu souvent à ces processions gé¬ 
nérales et solemnelles jusqu’à quatre ou cinq mille personnes 
avec des cierges de cire blanche allumés en main. 

Je ne craindray nullement de dire, et je m’asseure qu’on en 
demeurera d’accord, qu’il n’y a pas dans l’Eglise d’exercice plus 
puissant et plus eflicace que celuy des Missions pour convertir 
les hérétiques et les pécheurs, pour étoufler les hérésies et réta¬ 
blir la vérité, pour bannir l’erreur, l’ignorance et les vices, et 
pour introduire la piété, la dévotion et la sainteté, pour retran¬ 
cher les abus et les mauvaises coutumes, pour abolir les usures, 
les trafics injustes et tous les commerces infâmes, pour arracher 
les racines de la vengeance et de l’inimitié, pour terminer les 
procès, les querelles et les différends, pour unir les familles et 
faire des accommodements de bonne foy, pour faire fructifier 1& 
parole de Dieu et cultiver toutes les vertus. 

Combien de péchés honteux, cachés depuis dix, vingt, trente 
ans, ont été découverts et déclarés sincèrement dans ces occa- 
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sions ; combien de confessions nulles ont été réparées par une 
bonne confession générale; combien d’argent, de papiers, de ter¬ 
res, de prés, de vignes, de meubles, de denrées et autres choses 
mal acquises ont été restituées ; combien de commerces infâmes 
ont été auéantys; combien de procès ont été assoupys, d’inimitiés 
éteintes; combien de mariages scandaleux et condamnés comme 
de détestables concubinages ont été revalidés et réintégrés ou par 
le recours à la sacrée Pénitencerie, ou par les facultés et privilèges 
accordés par le Saint-Siège à notre Mission apostolique, qui sont 
quelquefois plus étendus en ce point! Le Père Diègue de Cité- 
jNeuve avoit la faculté et le pouvoir de dispenser dans les troi¬ 
sième et quatrième degrés pour les mariages faits ou à faire, et, 
comme Préfect des Missions, il pouvoit communiquer son autho- 
rité aux autres Missionnaires. Combien d’églises et de chapelles 
ont été réparées, combien d’autels ornés et enrichys ! Enfin, il 
n’y a que Dieu qui puisse sçavoir tous les fruicts que nos Missions 
ont produits dans les lieux où elles ont été pratiquées. 

Mgr dom Juste Guérin, qui, de Religieux Barnabite, avoit été 
fait Evêque de Genève, témoigna dans une assemblée synodale 
de son clergé l’estime qu’il faisoit de nos Missions. Un Curé 
s’étant plaint dans ce synode que les Missions des Capucins 
éloient à charge au peuple qui en soutenoit les frais, ce bon 
Prélat, s’emportant de zèle, d’une voix fort animée, prononça 
ces paroles qui marquoient son indignation contre ceux qui s’op- 
pûsoient à nos Missions, et les véritables sentiments de son cœur : 

« Hé quoi ! dit-il, il se trouve encore dans mon diocèse des Curés 

capables de vouloir empêcher les MissionsI.Ah! dit-il, qui 

que vous soyez, si vous venez à bout de votre mauvaise entre¬ 
prise, je vous cite dès à présent à la vallée de Josaphat pour y 
rendre compte devant le trône de Jésus-Christ des maux qui arri¬ 
veront dans mon diocèse par la suppression des Missions. » 

Je crois de pouvoir dire après le témoignage de ce saint Prélat, 
qui voulut mourir dans notre couvent de Rumilly et être enterré 
avec l’habit des Capucins dans le sépulchre commun des Reli¬ 
gieux, et après ce que je viens de dire de nos Missions, que nos 
Missionnaires ont travaillé utilement dans le diocèse de Genève 
à détourner les âmes du vice et à les ramener dans le chemin 
du salut. Et certainement il faudroit étouffer absolument toute 
sorte de bonne foy et de sincérité pour être capable d’une con¬ 
traire impression ; il ne reste, pour convaincre peux que l’envie 
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rend les plus durs et les plus indifférents à ces merveilles, que 
de les authoriser par le témoignage des Curés du diocèse qui eu 
ont été les témoins oculaires. 

■' Je pourrois produire plusieurs lettres de Messeigneurs les 
-Evêques de Genève, que ces illustres Prélats ont escrites en 
divers temps à nos Supérieurs et à nos Missionnaires sur ce 
sujet; mais comme ils ne parlent du fruict de nos Missions, dans 
ces lettres, qu’en termes généraux et sur le rapport de MM. les 
Curés, je ne rapporte icy que celles de quelques Curés du diocèse 
qui en parlent plus en détail ; je ne prétends pas néanmoins de 
les rapporter toutes, car il y en a un grand nombre, ny toutes 
entières, car elles sont très-longues ; on se contentera que j’en 
rapporte les principaux endroits, extraits fidellement et tirés mot 
à mot sur les originaux. 

Je commence par les lettres de MM. les Curés du Val-Romeyi 
quoyque l’on n’ayt point fait de Mission complette et dans les for- 
mes en Val-Romey, et qu’il n’y ayt eu que quelques Prédica¬ 
teurs associés et un ou deux confesseurs qui se sont appliqués 
à en faire les exercices dans ces quartiers, et qui ne se sont ar¬ 
rêtés que fort peu de temps dans chaque paroisse. Les fruicts 
qu’ils y ont produits ont été si abondants que les Curés de La- 
bergement, de Tessieu, de Passin, de Ruffieu, d’Hotonne, de 
Lamprieu, de Brunod, de Rieu, de Lochiu et quelques autres ont 
cru qu’ils en dévoient rendre témoignage et faire des remercie¬ 
ments à nos Pères Provinciaux du soin qu’ils avoient eu de leur 
avoir envoyé de si bons ouvriers pour cultiver leurs paroisses. 

« Les grands fruicts de la Mission ont paru, disent-ils, en la 
conversion des plus grands pécheurs, dans les restitutions, dans 
les réconciliations, dans l’extinction des procès, au rétablisse¬ 
ment de la piété, aux réparations et aux ornements des églises, 
dans les ressentiments de la douleur et de la componction des 
pénitences et généralement dans l’extirpation de tous les vices. » 

« Quantité de péchés, dit M. le Curé de Lochiu, ont été con¬ 
fessés qu’ils avoient retenus et cachés par plusieurs années, les 
■pauvres pécheurs asseurant que si les RR. PP. ne fussent venus 
en cette paroisse, ils ne les eussent jamais osé confesser. » 

- M. le Curé de Labergement dit la raesme chose : « Quantité 
de personnes ont déclaré et détesté leurs énormes péchés, qui 
avoient été cachés plusieurs années, disant que sans l’arrivée 
de.ces bons Pères Capucins ils ne les auroient jamais osé con- 
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fesser. » Cette remarque est fort considérable et mérite, ce me 
semble, quelque réflexion, car les lettres de tous les Curés s’ac¬ 
cordent en cet article. 

M. le Curé de Tessieu dit : « Ils ont fait par leurs charitables 
avertissements que presque tous les Curés font à présent le ca¬ 
téchisme, leur ayant laissé le modèle et enseigné la façon de le 
faire utilement, au lieu qu’auparavant la Mission nous nous 
mocquions par ce pais les uns des autres quand quelqu’un vou- 
ioit donner quelque document à ses paroissiens..... » Et un peu 
après : « Ils ont appris aux Prêtres à tenir leurs nappes, cor- 
poraux et purificatoires bien blanchys. » 

Des Curés du Val-Romey je viens aux Curés des paroisses les 
plus proches de Genève, du Chablais et du Faucigny. 

M. le Curé d’Hermance dît, en parlant de nos Missionnaires : 
« Ils ont grandement bien instruit nos paroissiens, tant jeunes 
que vieux , aux articles de la foy et en tout ce que doivent faire 
les bons chrétiens ; ils les ont confirmés à la foy catholique , 
car ils étoient à demy-huguenots ; ils ont converty trois héréti¬ 
ques. » Ensuite il dit : « Il n’y a que Dieu seul qui sçache les 
fruicts qu’ils ont faits en la confession. Une milliasse de péchés 
cachés ont été révélés à ces bons Pères, et plusieurs eussent été 
damnés si les révérends Pères n’eussent été en ma paroisse. » . 

M. le Curé de Massonger parle ainsi : « Leurs catéchismes 
ont été si familiers, si clairs et si faciles, qu’universellement 
tous mes paroissiens et autres assistants, jusqu’aux plus gros¬ 
siers païsans et moindres enfants, sont passés théologiens en la 
foy de Dieu et choses nécessaires au salut, et leurs prédications 
si énergiques qu’elles ont tiré des ruisseaux de larmes et des la¬ 
mentations lugubres si puissantes que Ton n’entendoit point les 
prédicateurs. » 

M. le Curé de CoIlonge-sur'Belle-Rive commence sa lettre par 
ces paroles : « Je loüe Dieu de voir un si grand changement 
en ma paroisse par le moyen de la Slission et tant de piété parmy 
un peuple tout mélé parmy les huguenots, duquel on ne sçavoit 
de quoy il étoit plus défectueux, ou en la foy, ou en la dévotion; 
et maintenant, par la grâce de Dieu, ils sont fermes en l’une et 
fervents èn l’autre.'Cette Mission a occasionné la conversion de 
plusieurs hérétiques , et plusieurs qui habitoient dans Genève 
au péril de leurs âmes ont été retirés d’entre les huguenots et 
du danger de faire naufrage..» Et un peu après : « Les 
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Ministres de Genève» nos proches voisins, ayant été plusieurs 
fois incités à la dispute, n’ont pas eu le courage de compa- 
roître. » 

M. le Curé de Courzi dit quasy lamesme chose; il fait men¬ 
tion de la fuite du ministre de Jussy ; c’est tout ce qu’il y a de 
particulier. Je ne rapporte pas les propres termes de sa lettre, 
pour éviter une répétition ennuyeuse. 

M. le Curé de Balleyson exprime ses sentiments en ces termes : 
« Les RR. PP. Capucins Missionnaires ont apporté un tel fruict 
en ma paroisse qu’on le peut bien admirer, mais très-difficile¬ 
ment raconter, nous ayant fait voir en ces derniers temps, devant 
nos yeux, une partie des merveilles que les Sacrés Cayers rap¬ 
portent être arrivées en la conversion du monde par la prédica¬ 
tion des Apôtres et par l’elRcace de la parole de Dieu, laquelle 
opère encore aujourd’huy, en la bouche de ces bons Pères, les 
mesmes effects pour la conversion des pécheurs.... » Et un peu 
après ; « C’étoit une chose pitoyable de voir un grand peuple 
tout fondu en larmes, frappant leur poitrine, pleurant inconso¬ 
lablement leurs péchés, implorant à haute voix la miséricorde 
divine avec de tels sentiments qu’il ne se peut exprimer; et 
comme leurs prédications ont été très-efficaces pour émouvoir à 
la pénitence les cœurs des pénitents les plus endurcys, ainsi les 
catéchismes qu’ils ont faits tous les jours deux ou trois fois ont 
été du tout admirables pour apprendre à tous, voire les plus 
grossiers païsans, les choses nécessaires à leur salut, et pour 
les rendre tous, jusqu’aux petits enfants, théologiens en la foy de 
Dieu. » Et ensuite : « Quoyque notre paroisse n’aye que deux 
cents ou tout au plus que trois cents paroissiens, néanmoins 
l’audience étoit de trois ou quatre mille personnes. » Et plus 
bas : « La ferveur de plusieurs femmes et nourrices étoit ex¬ 
cessive, quittant pour plusieurs jours leurs enfants et leur mé¬ 
nage pour assister aux exercices de la Mission ; et non-seulement 
les femmes, mais encore les hommes se sont rendus recomman¬ 
dables, car nous en avons veu qui ont quitté les semaines en¬ 
tières maison, ménage, femmes et enfants ; d’autres sont venus 
demeurer en notre paroisse avec leur famille, et ont quitté le 
reste de leurs occupations ordinaires et toutes les affaires du 
monde pour vacquer plus librement à la dévotion et aux affaires 
de leur salut. Le bruit de cette Mission étoit si grand qu’il a 
éclaté jusqu’à St-€laude, d’où ou est venu à notre paroisse pour 
























DES CAPUCmS DE SjLVOYE. 


217 

voir par expérience ce qu’ils avoient entendu par le rapport des 
autres, et, au lieu qu’aux autres fois les nôtres avoient accou¬ 
tumé d’aller en dévotion à St-Claude, ceux de St-Claude sont 
venus et ont admiré chez nous la dévotion qu’ils n’avoient jamais 
veüe en leur pais. » 

Ensuite il s’étend sur les conversions des hérétiques et des 
pécheurs, le changement de ses paroissiens, l’extinction des 
procès et des inimitiés et sur les autres fruicts de cette Mission ; 
il s’arrête particulièrement à descrire d’une manière fort tragique ■ 
le$ malheur^i de celte femme qui communia indignement, dont 
j’ay parlé dans le livre précédent. Sur le sujet des événements 
particuliers arrivés dans nos Missions, il dit, entre autres choses, 
que le Prédicateur avoit prédit cette punition, par ces paroles 
expresses et positives : que Dieu feroit venir quelque signe et 
châtiment manifeste à celuy qui communieroit en état de péché i843. 
mortel. 

M. le Curé de Flery et de Taninge a dressé une relation latine 
de ce qui s’est passé de plus considérable durant la Mission que 
l’on lit en sa paroisse, l’année 1648 ; mais comme il la lit im¬ 
primer, je ne m’y arrête pas, parce qu’elle a été rendiie publique 
par ce moyen. 

M. le Curé de Mieussy dit entre autres choses : « Ils ont assoupy 
plus de trente procès, et ont oüy plus de mille et quatre cents 

confessions générales.» Et, après s’être fort étendu sur les 

autres fruicts de la Mission, il adjoute : « Ils ne m’ont laissé 
qu’un regret par leur départ trop accéléré, qui a ôté un moyen 
à mon peuple de purifier leur conscience par une confession gé¬ 
nérale, une partie ne l’ayant pu faire, car les pénitents abon- 
doient de toutes parts à mon église, et en si grand nombre que 
six confesseurs, qui ont confessé pendant sept semaines entières 
sans relâche, dès le matin jusqu’à la nuict, n’ont pas pu satis¬ 
faire à la moitié, les uns ayant demeuré dix ou quinze jours sans 

pouvoir se confesser.» Et il dit sur la fin de sa lettre, qu’il 

y avoit plus de six mille personnes à la procession générale qu’on 
fit â la closture de la prière des quarante heures en terminant 
cette Mission. 

M. le Curé d’Ognon commence ainsi sa lettre : « Les larmes 
me viennent encore aux yeux quand je pense aux cris publics 
et aux lamentations tout-à-fait pitoyables qui ont ordinairement 
interrompu les prédications de ces bons Pères Missionnaires, 
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capables de briser des cœurs de marbre et de bronze et si fami¬ 
lières qu’il n’y a pas un seul mot qui ne soit ou nécessaire pour 
l’instruction, ou eflicace pour donner du sentiment à ceux qui 
n'en ont tout-à-fait point, et c’est ce qui a attiré une si grande 
affluence de peuple, que les places publiques nous ont servy 
d’église. » Il rapporte ensuite, comme les autres, les conversions 
elles changements de ses paroissiens, l’érection des confréries, 
et il dit encore à la fin de sa lettre qu’on a assoupy dix-huict pro- , 
1644. cès qui ruinoient entièrement la paroisse et les circonvoisins. 

Je pour roi s transcrire icy plusieurs autres lettres, tant des 
Curés du diocèse de Genève que des autres diocèses où l’on a 
fait la Mission, mais je crois que celles-cy doivent suflire; je 
n’en adjouteray qu’une seulement d’un Curé de la Val-d’Aoste. 
afin que tout le monde puisse voir que MM. les Curés s’accordent 
partout et sont conformes entre eux dans le récit qu’ils font des 
fruits et succès de nos Missions. 

M. le Curé d’Ajas, paroisse du diocèse d’Aoste, où l’on fit 
la Mission l’an 1644, commence sa lettre par ces mots : « Je 
tenterois l’impossible si je voulois raconter ce que les Capucins 
Missionnaires ont fait pour le salut des âmes de mes pauvres 
paroissiens, tant par leurs bons exemples, mortifications et 
austérité de vie, que par leurs ferventes prédications, catéchis¬ 
mes, confessions et travaux continuels.» Et un peu après: 

« Cette paroisse étant une des plus hautes et des plus froides 
montagnes de la Val-d’Aoste, pauvre et indigente, les hommes, 
pendant l’hyver, fréquentent la Suisse, l’Allemagne, où ils 
avoient receu de malignes impressions d’hérésie, doutes en la 
foy et d’étranges superstitions, de sorte qu’on n’avoit Jamais pu 
les ranger tous à entendre la sainte messe et observer les fêtes 
de précepte, ny à s’abstenir de manger de la chair le samedy i 
les riches prêtoient à usure. Mais Dieu, qui peut, par sa sainte 
grâce, faire d’une beste farouche une brebis docile, et d’un loup 
ravissant un doux agneau , a tellement échauffé le cœur de mes 
paroissiens au moyen des RR. PP. Capucins de la Mission ,, 
que l’affluence du peuple a été toujours plus grande aux jours 
de travail qu’auparavant aux fêtes solemnelles ; et quoyqu’ü 
y ait des villages distants de l’église de trois grandes lieües et 
qu’ils ayént un langage si rude et si corrompu qu’ils n’entendent 
point la langue françoise. Cependant, pour entendre les pré¬ 
dications, exhortations et catéchismes, ils marchoient une partie 
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de la nuict avec une telle avidité, qu’ils en étoient hors d’eux- 
mesmes et ne s’entretenoient que de ce qu’ils avoient entendu 
et retenu, qui un enseignement, qui un autre. Ils ont si bien 
profité en continuant d’en parler et de le mettre en pratique, 
que cette paroisse est à présent une des mieux instruites et des 
plus vertueuses de tout le diocèse, les HR. PP. s’étant efforcés 
d’apprendre leur langage pour les pouvoir endoctriner., .» Un 
peu plus bas il dit : « L’usure, qui y avoit si longtemps régné, en 
est bannye et forclose; ceux-là même qui étoient plus enracinés 
dans ce vice ont été les premiers qui ont remis entre les mains 
de ces RR. Pères leurs obligations et leurs cédules, voire leurs 
biens propres, afin qu’ils en disposassent comme ils verroient 
pour le mieux; les différends, litiges, procès et controverses, 
dont il y en avoit qui avoient été agités en la cité d’Aoste, ou 
suspendus par appel, les uns au souverain Sénat de Savoye, les 
autres à celuy de Piedmont, ont été tous accordés et résolus ; 
les parties qui étoient auparavant en extrême inimitié se sont 
demandé pardon à genoux, les mains jointes, s’embrassant en 
vraye charité chrétienne. » Il parle, sur la fin de sa lettre, de 
l’establisseraent des confréries du très-saint Sacrement et du 
saint Rosaire, de la Doctrine chrétienne, des réparations et des 
aumônes qu’on a faites à son église pour l’entretien de ces 
confréries nouvellement érigées et l’augmentation du culte divin. 

Comme je traite cette matière en abrégé, je ne crois pas que 
je me doive étendre davantage sur ce sujet, car, outre que les 
lettres de MM. les Curés s’accordent toutes dans la relation 
qu’ils font des succès et des événements merveilleux qui ont 
accompagné ou suivy nos Missions, elles disent aussi presque 
toujours la mesme chose, sinon dans les formes, au moins dans 
le fond; ainsi ces répétitions ennuyeuses fatigueroient le lecteur 
et ne luy seroient d’aucune utilité. Il est néanmoins supplié de 
remarquer que cette union de sentiments et de paroles est une 
puissante preuve de la vérité, parce que l’on doit demeurer 
parfaitement asseuré d’une chose, lorsque plusieurs témoins 
irréprochables et oculaires le confirment en divers temps et en 
divers lieux, et c’est cela qui m’obligera de rapporter encore 
quelques lettres de Messeigneurs les Evêques de Valley dans le 
livre suivant, pour la confirmation et la conclusion de cette 
matière. 
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TÉMOIGNAGE DE L’ÉVÊQUE DE SION DES FRÜICTS QUE NOS PÈRES ONT FAITS 
DANS SON DIOCÈSE. — DÉMOLITION DES TEMPLES AU PAÏS DE CEX. 


Comme notre Mission apostolique s’étend à tous les diocèses 
qui confinent avec celuy de Genève, nos Missionnaires ont eu 
soin de les cultiver avec une singulière application : ils ont par 
conséquent parcouru plusieurs fois celuy de Mgr T Archevêque 
de Tarantaise et ceux de NN, SS. les Evêques de Sion et d’Aoste. 
Nous avons encore présentement trois Missions subsistantes qui 
travaillent actuellement et avec une assiduité singulière dans ces 
trois diocèses. Nos Missionnaires n’ont pas borné leur zèle à 
ces trois diocèses-là : ils ont fait les mesmes fonctions et les 
mesmes exercices de Mission dans quelques paroisses de celuy 
de Maurienne et dans plusieurs de celuy de Belley, tant en 
Bugeay qu’en Savoye, et généralement dans toutes les paroisses 
de celuy de Grenoble qui sont dans les terres de Savoye, et en 
plusieurs encore’ qui sont dans le Dauphiné. 

L’on a toujours remarqué qu’en toutes ces Missions il y avoit 
à peu près le mesme concours de peuple, les mesmes disposi¬ 
tions, les mesmes ardeurs et les mesmes succès, car, comme 
l’on fait partout les mesmes exercices, on voit aussi partout 
qu’ils produisent le mesme fruict. 

Le diocèse de Lyon étant encore dans les limites de notre 
Mission, ou n’a pas manqué dans les occasions d’en faire les 
fonctions aux paroisses où nos Pères de trois couvents, de Bel- 
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ley, de Seyssel et de Gex, sont appelés, pour exciter à la piété 
et remettre à la voye du salut ceux qui s’en seroient écartés. 

Le couvent d’Yenne fut receu l’an 1G45. 

Je laisse plusieurs faits et plusieurs événements arrivés du¬ 
rant le temps des Missions que nous avons faites en divers 
diocèses ; ce que j’en ay déjà rapporté peut sutlire et servir 
d'échantillon de ce que l’on pourroit dire sur une matière qui 
a certainement trop d’étendüe pour être renfermée dans un 
abrégé. Je ne veux m’attacher qu’à quelques circonstances qui 
1646. sont plus particulières aux Missions que l’on a faites dans les 
diocèses de Sion et d’Aoste. Mais, pour suivre l’ordre de la 
chronologie, il faut remonter à l’an 1646, que le Père Ché¬ 
rubin du Bourg de St-Maurice commença de faire une forme 
de Mission dans les règles prescrites aux Missionnaires de la 
Mission errante ou volante, comme nous disons. Ce bon Père, 
accompagné d’un autre Prédicateur, parcourut quelques pa¬ 
roisses du bas Valley, où il fit tous les exercices de la Mission 
que pratiquoient les Missionnaires qui travailloient avec tant 
de réputation et tant de succès dans les diocèses de Genève et 
d’Aoste ; et l’on peut voir dans les lettres de Mgr Adrien de 
Biedmatten, quatrième de ce nom et cinquième de cette illustre 
famille, Evêque de Sion, les fruicts que ces deux Missionnaires 
produisirent. J’ay veu trois lettres de ce Prélat, addressées au 
Père Chérubin du Bourg en Tarantaise, qui étoit pour lors Gar¬ 
dien à St-Maurice en Valley; l’une est de l’année 1645 et les 
deux autres de l’an 1646, dans lesquelles il témoigne la satis¬ 
faction qu’il a de voir fleurir en son diocèse la dévotion et la 
piété par les prédications, les catéchismes et les travaux des 
Capucins ; il parle dans ces lettres des réparations des églises, 
de l’érection des confréries, de la fréquentation des sacrements, 
de l’extirpation des erreurs et des superstitions, du retranche¬ 
ment de plusieurs, abus, et altribüe la conversion et le chan¬ 
gement de ses diocésains au zèle de nos Missionnaires. 

J’ay fait mention des lettres de ce Prélat pour faire remarquer 
que les lettres des Evêques et des Curés liées ensemble se con¬ 
firment mutuellement. Il y eut beaucoup de difficultés à vaincre 
et d’obstacles à surmonter pour obliger quelques villes et quel¬ 
ques paroisses du pais de Valley à recevoir nos Missionnaires, 
quoyque Mgr l’Evêque de Sion employât toute ta vigueur de son 
zèle pour les y introduire. Mais après qu’on eut oüy quelques pré- 
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dications et quelques catéchismes, le peuple y prit tant de goust 
qu’il écoutoit nos Missionnaires avec une application si respec¬ 
tueuse et si pleine de piété qu’il étoit visible qu’il regardoit moins 
nos Missionnaires comme des hommes de la terre que comme 
des Anges du Ciel. Les Curés les vouloient recevoir dans leurs 
paroisses avec toutes les marques d’honneur et de considération 
qu’on a accoutumé de pratiquer envers les Prélats, ce que nos 
Pères refusèrent toujours constamment, et, pour leur donner 
del’esloignement de cette pensée, ils témoignoient beaucoup d’in¬ 
dignation sur leur visage de ces marques de distinction singulière; 
ils ne purent jamais néanmoins empêcher que tout le monde 
n’allât au-devant d’eux et que le peuple ne se jettât à genoux 
dans les chemins par où ils passoient. 

Mais s’ils étoient receus avec tant de respect et tant de témoi¬ 
gnages de joye en entrant dans les paroisses, l’on peut juger de 
la douleur que l’on avoit quand ils en sortoient. Aussitôt que l’on 
Yoyoit le supérieur de la Mission en chaire pour faire la dernière 
action et dire l’adieu, l’on jettoit des cris si pitoyables qu’on eiU 
dit qu’il proiionçoit un arrest qui les condamnoit à la perte de 
tous leurs biens et de la vie d’eux et de leurs enfants. On s’op- 
posoit à leur sortye de l’église ; les hommes se jettoient à leurs 
pieds pour les retenir ; les femmes et les enfants se prosternoient 
à terre, et chacun pleuroit si amèrement que le cœur le plus dur 
et le plus insensible en auroit été louché. Ce deuil et cette dé¬ 
solation publique augmentoient à mesure que leur départ ap- 
prochoit, et comme l’âme et toute la raison de ces bonnes gens 
étoient tombées dans l’abondance de la tristesse et de la douleur, 
ils ne vouloient point quitter nos Missionnaires, ils s’obstinoieut 
à les suivre partout, les Prêtres même et les personnes de qua¬ 
lité courant après eux avec la populace ; et si nos Missionnaires 
ne se fussent acquis une grande authorité sur le peuple, ils 
n’auroient jamais pu les obliger à se retirer. 

Cela porte la réflexion qui se présente d’elle-mesme du chan¬ 
gement de ce peuple qui étoit si sauvage, si farouche et si dé¬ 
réglé avant la Mission, et qui est devenu ensuite si doux, si 
traittable et si réglé en toutes ses actions ; pour juger de ce véri¬ 
table changement il faut remarquer que l’abus d’aller demeurer 
et converser avec les hérétiques avoit fait tomber plusieurs pa¬ 
roisses des diocèses de Sion et d’Aoste dans un grand dérégle¬ 
ment, et par la dépravation de la doctrine, et par la corruption 


Mémoires 
de la 
ProyÎDce. 




































HISTOIRE DES MISSIONS 


• Mémoires 
de la 
Province, 


Arch. des 
couvents 
de SioQ 
et de 

Chambéry 


224 

de vie si brutale et si sauvage que Ton menoit en des lieux que 
tout ce qu’on en peut dire est qu’il n’y avoit ny foy ny loy. 

Ils commettoient les péchés les plus abominables sans re¬ 
mords, sans scrupule et sans réflexion ; ils étaient tombés dans 
un abyme si profond d’ignorance et de vice, qu’ils avaient un 
extrême besoin du secours de la Mission pour apprendre ce qu’un 
chrétien doit faire et croire pour être sauvé. Le peuple y étoit 
stupide et sans intelligence, et si fort attaché à ses coutumes, 
qu’à moins d’être tout-à-fait animal, on n’a pu guère trouver un 
peuple baptisé moins éclairé de la vraye raison et plus esclave 
de ses passions que l’était celuy-là avant nos Missions. L’intem¬ 
pérance de la bouche, la luxure, l’usure, la vengeance, les su¬ 
perstitions, la magie mesme dominoient en ces lieux-là avec tant 
d’excès, que la seule idée en donne encore de l’horreur. L’on a 
trouvé des paroisses infectées de tant d’erreurs, de tant d’abus 
et de tant de corruptions, que nos Missionnaires ont été obligés 
de faire abjurer publiquement l’hérésie à tous les paroissiens. 
On a tiré plus de deux mille livres, composés par les hérétiques, 
tous remplys d’erreurs ou de superstitions, dans des maisons 
des particuliers, dont la plupart étaient in-folio et en diverses 
langues, latine, françoise, allemande, italienne, que nos Mis¬ 
sionnaires ont brûlés en divers temps et en diverses occasions ; 
l’an 1657 on en brûla plus de cinq cents. Cependant l’on voit 
aujourd’huy, par la grâce de Dieu et le travail infatigable de nos 
Missionnaires, que ceux mesme qui se plongeoient autrefois 
dans des déréglements si étranges ne s’occupent maintenant que 
des choses de leur salut. 

Le soin que Nos Seigneurs les Evêques de Sion et d’Aoste ont 
eu de leur donner de bons Pasteurs, et le zèle de nos supérieurs 
qui y ont envoyé de temps en temps des prédicateurs et des con¬ 
fesseurs comme un nouveau secours pour les advancer dans la 
piété, les a conservés et affermys dans cette bonne disposition. 

Mgr Adrien de Riedmatten, cinquième de ce nom et sixième 
de la mesme famille, considérant cet admirable changement 
dans les lieux oii l’on avoit fait la Mission au pais de Valley, 
s’appliqua très-particulièrement à la procurer à toutes les pa¬ 
roisses du diocèse aussitôt qu’il fut éleu à l’Evêché de Sion. 

Nous avons plusieurs lettres en latin, qui est la langue ordi¬ 
naire et comme naturelle des Ecclésiastiques du païs de Valley, 
des Evêques et des Curés, et plusieurs patentes des magistrats, 
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qui rendent témoignage au zèle et aux succès de nos Mission¬ 
naires dans la conversion de ce pais à la foy et aux réglements 
des mœurs ; mais je n’en Iranscriray que deux ou trois de l’Evê¬ 
que, addressées à nos supérieurs pour leur témoigner sa recon- 
noissance et sa satisfaction des grands fruicts de notre Mission. 


’ Admodum Rewrendi et Devotissish in Christo Patres , 

Voluit omnipotens Deus, postqaam nobis indigno hujiis episcopalis 
Uigiiilatis onus imposuit, singularité!’nos consolari et iti gravi pastoralis 
sollicitudinis munere nostro peculiari Providentia sua sublevare et assis- 
tere, in eo quod placuerit admodum reverendis Paternitatibus veslris, 
singulari affectu et amore, Reverendos Patres Missionis in banc diœcesim 
admiuere; quæ Missio haud dubie divinitus prævisa, eamdem nostram 
diœcesim ita juvit, at jam non amplius illam sed aliam omnino et in ser- 
vitio divino ferventissimam et vere emendatam agnosceretis, idque totum 
serapliico vestro Ordini in primis et Reverendis Patribns Missionis in 
acceptis referimus ; elenim pauco illo tempore quo illuc fueruîit, animarum 
saluti per continuas concioncs, catecbeses, confessionum audiliones, labo- 
res, vigilias et ærumnas ita insudaverunt, ut non. immcrito vere sanctae 
Missionis Patres dici possint. Uude ergo non nos dumtaxal et venerabile 
capitulum Sedunense sed totam patriam ita obligatis, ut ubi vix restât 
tantarum bonitatum reciprocationis occasio, simus nos ovesque nostræ 
Deum peroptimum precaturi, qualenus sanctum Ordinem vestrum omni 
benediclione et felicitate eumulare, vestras admodum Reverendas Paler- 
nitates diu incolumes conservare, faustumque venerabilis capituli vestri 
exordium et ünem impertiri dignetur. 

Seduni, augusti 1649. 

Â àmoâwm Reverendarum Paternitatmi 
vestrarum obligatissimus, 

Adrianus, electus Episcopus Sedunensis, 
Cornes et Præfectus Vallesiæ. 

Cet illustre Prélat en escrivit plusieurs au R. P. Honoré de 
Chambéry, Prédicateur Capucin et Supérieur de la Mission, sur 
le mesme sujet ; il luy demandoit, dans une du 3 décembre 16i9, 
qu’il eût la bonté de luy envoyer le Père Désiré de Loëche et le 
Père Ignace de Valley, Prédicateurs Capucins, pour faire les 
exercices de la Mission dans le haut Valley et dans les dizains où 
l’on ne parle que la langue allemande. 

Nous en avons encore plusieurs autres de cet illustre Prélat, 
de Vannée 1630, escrites au mesme Supérieur, par lesquelles il 
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témoigne son empressement à procurer la Mission à tout son 
diocèse; dans uné du 4 avril 1650, il le conjure d’accorder au 
dizain de Sierro la Mission qu’il demandoit avec beaucoup d’ins¬ 
tance : « Continiiainus seniper litteris nostris aures vestras fati- 
gare, sed tanta est gentis nostræ in Reverendos Patres Missionis 
amor et confidentia, ut pro majori animarum salute preces 
earum respuere non valeamus; accurerunt ad nos etenim Magis- 
tratus ac populus dizæni Sirrensis etllagitantes quam humillime 
utdignemini ad eos accedere ad peragenda Missionis sacræ exer- 
citia, etc. » 

Le Père Gardien de Sion allant au chapitre que le R. P. Pro¬ 
vincial avoit convoqué, il le chargea d’une lettre pour nos su¬ 
périeurs, par laquelle il leur demande la continuation de la 
Mission dans son diocèse, dont voicy la copie : 


Admodum Reverendi et Dilectissimi in Ciiristo Patres, 

Tain magnus ille fructus qui ex bono semine Reverendorum Patrum 
Missionis iüc féliciter excrevit quam Reverendarum Paternitatum vestva- 
rum in nos benevolentia et affeetus nos iiiduxerunt deiiuo molestes accur- 
rere, atque admodum Revorendas Paternilates vestras precari, qnatenus 
anno fuluro iterum nobis Reverendos Patres Missionarios in banc noslrain 
diœcesira admiltcre dignentur, ut in parœchiis quas nondum pervaserunt 
easdem Missionis segetes plantare et spargere valeant, scîlicet ut liaireti- 
conim zizania quæ a longis temporibus irrepserunl. hoc modio fundilus 
tandem eradicentur. Est dioecesis bific a tribus ferme partibus Ecclesiæ 
nostræ hostibus circumdata, qui clandestinos suos conatus in eamdem 
figere, lacessere, invadere, liæresesque suas secrcto fomitc accendere 
machinantur, adeo ut instructionibus Palrum Missionariorum bac in parte 
pro orthodoxæ lidei nostræ iricremenlo, divinique cul tu s promotione om- 
nino opus habeat, in bis præsertim locis ubi vox eorum nondum personuit 
dum gratiam banc admodum Reverendis Paternitatibus vestris avide ex- 
pectamus, mancmus idem semper earumdem, 

AddicHssimtis ^ 

Adrianus, electus Episcopus Sedtinensis, 
Præfectus et Cornes utriusque Valiesiæ. 

Dans les patentes que cet incomparable et zélé Evêque donna 
au Père Désiré de Loecbepour faire la Mission dans les paroisses 
des dizains du haut Valley, il rend un témoignage considérable 
du grand fruict tjpi’ont produit nos Missionnaires Capucins dans 
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le diocèse; elles sont du 4 février 1051 : « Considerato irnmenso 
fructu Reverendorum Patrum Capudnorum Missionariorum lam 
in hac civitate et dizæno Sedunensi ac Sirrensiquam in aliis infé¬ 
rions Vallesiæ parœchiis ex salutari doctrina et aliis eorutn sacræ 
Missionis cxercitiis ad cul tu s divini augmentum, fidei nostræ 
ortliodoxæ ürmamenlum atque animaruin salutem evidenter 
promanante, etc. » 

11 exprime les exercices de la Mission par ces paroles : « Ut 
verbum Domini prædicent, populum catechesi christiana ins- 
truant, venerabiüa sacramenta administrent, aliaque ardua ac 
salutaria Missionis suæ exercitia operentur, et sic Christo animas 
lucrentur, etc. » 

Il leur donne des recommandations particulières auprès des 
Ecclésiastiques et des Magistrats : « Omnes et singulos eccle- 
siarum Pastores et Vicarios sacellanos necnon locorum Magis- 
tratus et Olliciarios, tolunique populum sincere in Domino Imrta- 
mur, ut eosdem Patres Capucinos gratanter suscipiant, benevoie 
tractent, omnique favore, auxilio, afïéctu tueantur ac foveant, 
quatenus suis sanctai Missionis exercitiis libéré, quiete ac secure 
vacare, et insistera possint, etc. » 

L’on pourvoit soutenir le témoignage que ce Prélat a rendu 
du fruict de nos Missions par une infinité d’événements qui 
marquent sensiblement le changement du peuple de Valley, 
mais il faut par nécessité passer légèrement sur quantité de 
choses pour ne pas grossir inutilement cet abrégé. Je rapporte 
un seul exemple que j’ay promis dans le livre précédent, qui est 
certainement remarquable : la mort d’un jeune garçon de la 
paroisse de Leytron dans le bas Valley, oh l’on fît la Mission Pan 
1650 ; ce fait étant digne de réflexion, j’ay bien voulu y faire ap¬ 
pliquer l’esprit de mon lecteur. 

Ce pauvre enfant, ayant oüy aux prédications et aux catéchis¬ 
mes que, pour ne pas tomber dans le péché, il falloit en fuir 
les occasions et éviter les personnes et les lieux mesmes où il 
avoit été commis, résolut de ne retourner jamais dans un certain 
lieu où il avoit offensé Dieu. Sa mère, quelque temps après la 
Mission, luy commanda d’y aller pour quelque affaire ; il s’en 
excusa et s’en défendit en luy avouant qu’il avoit commis quel¬ 
que péché dans ce lieu-lè, et qu’il avoit promis à Dieu et aux 
Missionnaires de ne jamais plus y retourner. Sa mère le pres- 
soit d’y aller, et, pour luy faire vaincre ce scrupule, elle l’em- 
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barrassa d’un autre, qui, au lieu d’appaiser, augmenta l’agita¬ 
tion de son esprit, en luy demandant si les Pères de la Mission 
n’avoient pas ordonné aux enfants d’obéyr à leur mère ; le pau¬ 
vre garçon, qui ne sçavoit à quoy se déterminer ny à quoy se 
résoudre, s’addressa à Dieu pour le tirer de la peine où il étoit, 
elle pria en pleurant et en gémissant, en présence de sa mère, 
de luy faire la grâce de mourir plutôt que de l’offenser, et en 
finissant ces paroles il expira. 

Ceux qui s’étoient le plus opposés dans le pais de Valley à la 
réception de nos Missionnaires dans les villes et dans les pa¬ 
roisses où ils avoient de l’authorité, furent les premiers à recon- 
noitre leur aveuglement; ils en demandèrent pardon à nos Pères 
et avouèrent qu’ils étoient perdus sans le secours de la Mission, 
Ils ne rougissoient point d’avoüer ce qu’ils avoient été, et c’est 
cela même qui relève d’autant plus la grâce du S. Esprit et l’ex- 
cellencc de leur vertu ; ils sont à présent si bien convertys et si 
bien changés, qu’ils ont compassion de l’aveuglement où ils 
étoient : ils ont en horreur les coutumes impies du temps passé 
et joignent l’éclat d’une vie fort réglée â l’empressement extrême 
qu’ils ont de s’instruire des choses du ciel. 

La veùe de ce changement admirable a obligé l’Evêque, Mes- 
sire Adrien de Riedmatten, sixième de nom et septième de la 
famille, et le souverain magistrat de Valley de déclarer dans 
leurs lettres patentes, dattées à Sion l’an 1678, que Dieu s’étoit 
servy des Capucins pour assujettir le pais de Valley à son Eglise 
au commencement de ce siècle, et pour y détruire le vice et la 
tyrannie du démon et y faire fleurir la vertu et le royaume de 
Jésus-Christ. 

Mais pour mettre icy en évidence ce qui s’est fait dans les deux 
diocèses de Sion et d’Aoste durant nos Missions, il faut avouer 
que le peuple de Valley et de la Val-d’Aoste y a été touché d’un 
regret si sensible d’avoir offensé Dieu, que plusieurs pénitents 
se vouloient confesser publiquement ; il s’en est même trouvé 
quelques-uns qui vouloient se mettre entre les mains de la justice 
pour être punis exemplairement. Le ressentiment de leur re¬ 
pentir et de leur componction a éclatté dans nos Missions par 
leurs larmes, leurs sanglots et leurs gémissements continuels, 
par les pénitences rigoureuses et excessives qu’ils s’imposoient 
eux-mesmes, par les restitutions des biens occupés injustement, 
qui ont été faites avec un courage et une générosité admirables. 
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On connoit des personnes qui avoient amassé des richesses d’i¬ 
niquité, qui ont mieux aymé tomber dans la dernière pauvreté 
que de retenir ce qu’ils avoient ravy, et s’exposer au danger de 
demander leur pain qu’au péril de perdre le ciel. 

La réconciliation s’y est faite presque partout publiquement, 
ou dans les églises, ou sur les cimetières, ou dans les maisons 
de ville ou de communauté : l’on voyoit des Pères qui deman- 
doient pardon à leurs enfants, des marys à leurs femmes, des 
maîtres à leurs serviteurs, des mauvais exemples qu’ils leur 
avoient donnés. 

Je ne m’étends pas davantage sur le sujet de nos Missions. 
Les merveilles que Dieu y a opérées sont si rares et si inoùyes 
que j’en suis moy-mesme surpris en les escrivant ; et c’est en ce 
seul endroit que je tire quelque advantage du dessein que j’ay 
eu d’escrire l’histoire de nos Missions en abrégé ; car si j’avois 
entrepris d’escrire au long et en détail les conversions des héré¬ 
tiques et des grands pécheurs, les restitutions, les réconciliations 
et tous les autres fruicts admirables de nos Missions, on y re- 
marqueroit des circonstances si surprenantes et des événements 
si particuliers et si extraordinaires, que malaysément trouveroit- 
011 des personnes assés dociles qui voulussent y adjouter foy, 
car certainement ces choses surpassent de beaucoup tout ce 
qu’on peut s’imaginer. 

Je connois le goust du monde d’à présent, et je n’ignore pas 
que les choses les plus instructives et les plus édifiantes peuvent 
aigrir le cœur de certaines gens qui cherchent ordinairement 
dans les histoires de cette nature tout autre chose que ce qui sert 
à instruire et à édifier. Je ne sçaurois pourtant m’empêcher de 
dire en passant que l’on a veu dans toutes les Missions que l’on 
a faites en Tara niaise et dans les autres diocèses qui sont dans 
les limites de notre Mission apostolique toutes les mesmes choses 
que celles que nous avons rapportées dans le récit de ce qui s’est 
passé durant les Missions dans les diocèses de Genève, deSion, 
d’Aoste, où nous nous appliquons avec une assiduité singulière 
aux fonctions de la Mission. 

L’on pourroit adjouter aux Missions errantes les Missions fixes 
si on avoit dessein de comprendre dans cet abrégé tout ce qui 
regarde nos Missions ; mais il suffira, avant que de conclurre, 
de faire remarquer que les Missionnaires résidants dans les 
couvents et qui travaillent avec une application extraordinaire 
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à la conversion des hérétiques et des pécheurs et à l’establisse- 
ment de la solide piété, ne cèdent point au zèle et à la vigilance 
des Missionnaires errants. 

Ces petits corps de Missionnaires, qui vont de paroisse en 
paroisse, de ville en ville, sont comme des camps volants qui 
répandent de tous côtés la lumière et l’ardeur de la piété, et des 
détachements, que l’on envoit selon les occasions en divers en- 
droits pour subvenir aux besoins les plus pressés ; mais les cou¬ 
vents où l’on entretient des Prédicateurs, des Confesseurs et des 
Catéchistes, sont des Missions fixes qui peuvent être considérées 
comme des places d’armes et comme cette tour de David munye 
de tant de boucliers, car on y trouve tout ce qui est nécessaire 
pour exécuter les grands desseins et les belles entreprises de 
religion et de piété. Les Prédicateurs déclarent la guerre au vice, 
à l’erreur et à fimpiété ; ils ont pour but d’instruire les peuples 
de ce qui peut édifier leur piété et éclairer leur foy ; il y en a peu 
qui ne puissent faire une liste des noms de plusieurs hérétiques 
dont ils ont receu l’abjuration. Pour la conversion des pécheurs, 
il n’y a que Dieu seul qui les puisse toutes sçavoir; au reste, 
ceux qui voudront considérer que les Prédicateurs de notre Pro¬ 
vince de Mission ont occupé jusqu’à présent, chaque année, 
plus de quarante-six chaires durant le temps de carême, jugeront 
d’abord qu’ils ont travaillé utilement à détourner les âmes du 
vice et de la vie molle et relâchée, et à les ramener dans le che¬ 
min du salut et dans le sentier pénible de la vertu, en les excitant 
par leurs prédications à la vie réglée, à la componction et à la 
pénitence. 

Je crois que j’ay droit de le supposer comme une chose cons¬ 
tante et connue de tout le monde, car il n’est nullement néces¬ 
saire de soutenir par des preuves ce qui rencontre l’impression 
publique et ce qui est attesté et authorisé par le témoignage de 
plusieurs provinces entières qui sont, dans les limites de notre 
Mission, sous la domination temporelle de divers souverains ; 
car, certainement, pour peu qu’on ayt d’équité et de bonne foy, 
il est impossible de le pouvoir contredire. Je passe donc à des 
choses moins connues et moins universelles. 

Bien que l’on ayt travaillé avec une extrême application dans 
le bailliage de Gex , ce n’a pas été pourtant avec le mesme succès 
que dans les autres bailliages voisins de Genève. Je n’ay nulle¬ 
ment dessein de rejetter ce défaut sur les traverses que le 


































DES CAPUCINS DE SAVOYE. 23l 

malheur des temps et la raison d’Estai peuvent avoir suscités au 
dessein de nos Missionnaires ; il sulTit de dire que l’hérésie y a 
pris de si fortes racines que le voisinage de Genève et du pais de 
Vaud occupé par les Bernois fortilieut de telle manière, que l’on 
n’a pu encore l’arracher tout-à-fait, quoyque nos Missionnaires 
y aient employé leurs prédications et tous leurs soins, leurs en¬ 
tretiens particuliers avec les religionnaires et plusieurs confé¬ 
rences avec les ministres. Chacun sçait que nos Pères ont fait 
plusieurs voyages à Dijon et à Paris pour les intérests de la reli¬ 
gion catholique, et qu’ils ont sollicité et obtenu plusieurs arrests 
contre les hérétiques, assistés de la recommandation de Mgr 
l’Evéque de Genève et du zèle et de la correspondance de MM. les 
Ecclésiastiques de ce bailliage. 

Le Père Üiègue, qui fut envoyé par les Papes Paul V et Gré¬ 
goire XV, comme nous l'avons dit, à la cour de France, obtint 
de Sa Majesté très-chrétienne et de feu M. le Prince de Coudé 
plusieurs grâces en faveur des Ecclésiastiques et des catholiques 
du pais de Gex. 

Je ne veux pas faire icy une peinture des dangers où nos Pères 
se sont souvent exposés pour les intérests de la religion. Le Père 
François Genand du Bugeay les ayant soutenus avec une fermeté 
digne de son zèle, à l’arrivée de M. Masuyer, maître des requêtes, 
que la Reyne-Mère envoya à Gex avec le sieur de Villarnaud , 
huguenot, pour mettre les Ecclésiastiques de ce bailliage dans la 
réelle possession des biens et revenus des églises que les minis¬ 
tres avoient usurpés et envahys ensuite d’un arrest rendu le 2î3 
décembre 1612, les religionnaires se déchaînèrent contre luy; 
ils soulevèrent les hérétiques les- plus obstinés, qui entreprirent 
de le tuer. Ce généreux Missionnaire étant adverty par M. de 
Sicard, gentilhomme catholique, et par M. Nambride, curé de 
Divonne, de cette furieuse et désespérée résolution, s’en alla 
avec le Père Tiburce d’Annessy, son compagnon, au milieu de 
la place publique, où les plus téméraires et les plus emportés 
huguenots s’étoient déjà assemblés pour exécuter leur horrible 
dessein, et leur parla avec tant de force qu’il les étonna et les 
obligea de se retirer, laissant seul M. Masuyer en liberté pleine 
et entière d’exécuter sa commission. 

L’on juge assés des contrariétés et des insultes que l’on a eu 
à soutenir contre les hérétiques dans toutes les occasions où l’on 
ramenoit ceux de leur communion dans le sein et l'obéyssance 
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de l’Eglise catholique ; mais je passe tout cela pour venir à une 
action de plus grand éclat, qui est la démolition des temples, à 
laquelle nos Pères Missionnaires ont eu quelque part. Car, 
comme ils eurent connu que leur zèle étoit combattu par l’inso¬ 
lente audace des ministres qui prêchoienl dans la ville de Gex et 
dans presque toutes les paroisses de ce bailliage, par un attentat 
et une infraction manifeste aux édicts du Roy, aux ordonnances 
de M. le Prince de Condé, aux arrests du Conseil et des Cours 
souveraines et aux réglements des Intendants, ils recoururent à 
1666 . la justice de Sa Majesté très-chrétienne et demandèrent la démo¬ 
lition des temples pour sécher entièrement cette source empoi¬ 
sonnée qui infectoit tout ce pais. 

Il n’y a rien de plus juste ny de plus permis, ou à tout le 
moins de plus pardonnable, que de travailler à conserver aux 
Religieux de son Ordre la gloire qu’ils ont bien méritée ; je suis 
très-esloigné de leur vouloir attribuer uniquement les choses où 
ils n’ont eu que quelque part; je serois bien fâché d’être pla¬ 
giaire et de dérober aux autres l’honneur qui leur est deu et les 
justes loüanges qu’ils méritent, ny de diminuer la réputation 
qu’ils ont acquise avec beaucoup de justice. Je prévois néan¬ 
moins que ce ménagement sera inutile pour disposer les esprits 
corrompus par l’envie ou par une basse jalousie à se laisser per¬ 
suader à la vérité; ils attribueront à l’artifice, au mensonge et à 
ma préoccupation tout ce que je pourray dire à notre advantage; 
mais au moins je puis espérer que je satisferay les personnes 
sincères et équitables par les preuves que je prétends donner, 
qui auront sans doute assés de force et assés de clarté pour 
déterminer les esprits raisonnables. 

Il n’y auroit rien de si aisé que de faire voir le succès des 
voyages que nos Pères ont faits assés souvent et en divers temps 
à Paris et à Dijon pour les intérests du clergé de Gex, et de leurs 
négociations auprès de Leurs Majestés très-chrétiennes, de feu 
M. le Prince, de M“® la Princesse doüairière, de M. le Prince 
d’à présent, de M. le Duc d’Epernon, de MM. du Parlement et 
des Intendants de la justice pour les mesmes sujets ; mais j’ayme 
mieux m’en taire tout-à-fait que d’étendre cet abrégé à tant de 
choses. Je me contente de faire remarquer en passant que les 
Capucins ont employé assés utilement leurs soins pour appuyer 
le zèle de MM. les Ecclésiastiques du bailliage de Géi. 

Nos Missionnaires voyant avec douleur que les hérétiques 
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faisoienl bâtir un temple dans la ville de Gex, nonobstant l’oppo¬ 
sition formée par le clergé de ce bailliage, tâchèrent d’exciter 
dans les Ecclésiastiques tous les mouvements qui portent à la 
défense de la cause et des droits de l’Eglise, et les engagèrent si 
heureusement à faire vider leur opposition , qu’ils obtinrent un 
arrest au Parlement qui leur défendoit de passer outre en la 
construction du temple et de faire aucun exercice de leur religion 
prétendue dans la ville de Gex. Cet arrest, qui fut rendu le 6 
aoust 1657, leur fut signifié le âO aoust de la mesme année par 
les soins du Père Daniel de Maurienne, Missionnaire Capucin. 
Mgr Charles-Auguste de Sales, Evêque de Genève, l’en remercia 
par une belle lettre dattée d’Annessy le aoust. Cet arrest, 
dis-je, assignoît les religionnaires au Parlement de Dijon. 

Les religionnaires se pourvurent contre cet arrest du Parle¬ 
ment de Dijon à la Chambre de l’édict de Grenoble, où ils sur¬ 
prirent un arrest du 29 du mesme mois qui les déchargeoit de 
l’assignation au Parlement de Dijon, et sur cet appuy ils conti¬ 
nuèrent la construction de leur temple. 

Nos Missionnaires, particulièrement le Père Daniel, ayant 
adverty nos Pères de Paris de cette contrariété d’arrest du Par¬ 
lement de Dijon et de la Chambre de l’édict de Grenoble, le 
R. P. Nicolas d’Amiens, Provincial de Paris, et le Père Bazile, 
Gardien du couvent de St-Honoré, poursuivirent un arrest au 
Conseil d’Estat du Roy au nom des Ecclésiastiques de Gex, et 
firent agir le Procureur général de Sa Majesté au Parlement de 
DiJ on, qui étoit alors à Paris; sur la requête duquel ils obtinrent 
un arrest du 11 décembre 1667, confirmatif d’un autre arrest 
du mesme Conseil rendu contradictoirement le 12 febvrier 16i2, 
par lequel l’exercice de la religion prétendue étoit absolument 
défendu aux religionnaires dans la ville de Gex. Nos Pères de 
Paris firent lever cet arrest gratis et casser la taxe du sceau. 
Mgr de Genève en fit un remerciement au Père Daniel par sa 
lettre du 23 décembre 1657, en ces termes : « Comme vous 
continuez, dit ce Prélat, de travailler avec zèle pour le service 
de la gloire de Dieu contre l’hérésie, je dois bien aussi continuer 
de vous en remercier ; je le fais du plus affectueux sentiment 
de mon cœur.... » Ensuite il luy promet qu’il donnera tous les 
ordres qu’il luy suggère, et, sur la fin de sa lettre : « Croyez 
que j’étudie bien ponctuellement vos lettres très-utiles, etc. » 
Ensuite de cet arrest du Conseil d’Estat de Sa Majesté, le Père 


























HISTOIRE DBS MISSIONS 


234 

Daniel de Maurienne et le Père Laurent de Chambéry furent à 
Dijon, où ils obtinrent un arrest du Parlement, le 13 mars 1(158, 
par lequel il étoit expressément ordonné aux religionnaires 
d’obéyr aux arrests du Conseil, et défendit de nouveau de conti¬ 
nuer la construction de leur temple. Il y avoit dans cet arrest 
plusieurs articles dont j’ay extrait ceux que j’insère icy, pour 
faire voir le zèle, la piété, la vigueur et la résistance de cette 
illustre Compagnie souveraine contre les entreprises des reli- 
gionnaires. 

Il est enjoint à ceux de la religion prétendùe réformée du 
bailliage de Gex de garder et observer les fêtes commandées par 
l’Eglise romaine, sans que les jours d’icelles ils puissent tra¬ 
vailler dans leurs boutiques, chambres ou ailleurs, ny d’estaler 
ou vendre leurs denrées à boutiques ouvertes, à peine de 30 flo¬ 
rins d’amende, par moitié au Koy et aux églises paroissiales 
dudit bailliage; et, en cas de contravention , permet aux Curés 
des paroisses, villes, bourgs, villages, de se saisir des outils et 
bestiaux. A cet eflect, lesdits Curés délivreront aux ministres de 
la religion prétendue réformée un rôle de ces fêtes pour les pU' 
blier dans leurs presches, afin qu’aucun n’en prétende cause 
d’ignorance. 

Lorsque ceux de ladite religion prétendue réformée seront ma¬ 
lades, ou aucuns condamnés à mort, ils pourront, s’ils le dési¬ 
rent, être veus, visités et assistés jusqu’à la mort par des Prêtres 
ou Religieux, sans qu’ils en puissent être empêchés de personne, 
de quelle qualité ou condition qu’elle soit. 

La Cour ordonna à ceux de la religion prétendue réformée de 
porter honneur et révérence au très-saint Sacrement de l’autel 
lorsqu’il sera porté aux processions et aux malades par la ville, 
dans les bourgs et villages, d’orner et décorer le devant de leurs 
maisons dans les rües où passeront lesdites processions ; elle 
leur fait inhibition et défense de faire aucun exercice publie de 
leur religion dans la ville de Gex, contre et au préjudice de 
l’arrest du Conseil du 1^ febvrier 164â, ny de bâtir et édifier 
aucun temple nouveau audit bailliage, qu’en vertu des lettres 
patentes du Roy, deüement vérifiées, ny d’enterrer leurs corps 
morts que dans les lieux qui leur auront été marqués pour leur 
cimetière, ny encore de faire école publique en ladite ville de Gex. 

Elle leur défend de s’assembler proche des églises parois¬ 
siales et autres, de s’y promener, joüer ou y faire bruit pendant 
le service divin. 
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Elle leur défend de tuer et débiter publiquement de la chair 
au temps de carême et autres jours défendus par l’Eglise ro¬ 
maine, et d’en manger avec scandale. 

Elle défend aux ministres de tenir aucun propos injurieux ny 
invectives contre la religion catholique, apostolique et romaine, 
et l’honneur qui est deu au Pape et au Saint-Siège apostolique; 
le tout qu’il sera procédé contre les contrevenants suivant la 
rigueur des ordonnances et arrests, comme perturbateurs du 
repos. 

La Cour ordonne en outre au baillif de Gex, son lieutenant, 
au substitut du Procureur général, de tenir main à l’exécution 
du présent arrest en tous ses points, à peine d’en répondre en 
leurs propres et privés noms. 

Le Père Daniel, saisy de ces deux arrests du Conseil et du 
Parlement de Dijon, les lit signifier aux ministres de Gex et aux 
autres ministres du bailliage par un huissier de Bourg-en-Bresse, 
qui les assigna au Conseil par acte du 15 avril 4558. 

Les religionnaires déchirèrent ces deux arrests que l’on avoit 
alllchés à la porte de la maison du Boy, et, par un autre atten¬ 
tat , continuèrent la construction de leur temple ensuite de quel¬ 
que arrest qu'ils surprirent de la Chambre de l’édict de Grenoble. 

Les Ecclésiastiques du clergé de Gex remirent quelques jours 
après au Père Daniel la procuration qu’il leur fallut faire au 
sieur Redent, advocat au Conseil, qu’ils avoient choisy et nom¬ 
mé pour poursuivre l’instance qu’ils avoient pendante au Conseil, 
où ils avoient fait assigner les ministres et aucuns de la religion 
prétendue réformée. 

Le Père Daniel travailla avec le dernier empressement et 
employa tous les moyens possibles pour soutenir la cause de 
l’Eglise : il escrivit à Sa Sainteté Alexandre VII et à la Congré¬ 
gation de propaganda fide plusieurs lettres sur ce sujet; il fit 
prendre des engagements dans les intérests de sa cause, qui 
étoit uniquement celle de l’Eglise, à M. l’Abbé de Poreaux, 
Doyen de Poitiers, et à M. l’Abbé de Roquespine, agents géné¬ 
raux de France, qui firent expédier quelques arrests aux frais 
du clergé. Il escrivit à M. le Prince de Conty, et luy fît présenter 
une requête par laquelle il imploroit son assistance et sa pro¬ 
tection pour pouvoir obtenir un arrest favorable au Conseil, où 
la cause étoit sur le point d’être jugée. Il escrivit encore à plu¬ 
sieurs personnes de qualité, qui témoignoient dans leurs lettres 
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qu’ils prenoient beaucoup de part dans cette affaire, et entre 
autres au Procureur général du Parlement de Dijon, qui, 
sa lettre du 121 febvrier 1658, promit de s’employer puissamment 
à Paris et à Dijon pour l’affaire des temples de Gex. 

Le Père Daniel fît trois voyages à Grenoble par l’ordre de 
notre R, P. Général, pour presser celte affaire. U tira plusieurs 
bons titres des archives du Sénat, de la Chambre des comptes 
de Savoye et de divers autres endroits. Il dressa deux cahiers, 
l’un des droits des Ecclésiastiques, et l’autre des réponses prO' 
duites par les religionnaires contre eux, qu’il communiqua à 
MM. de la Propagation de la foy, dans une assemblée de celte 
illustre Compagnie oh il fut appelé le 10 novembre 1658, où se 
trouvèrent MM. les présidents de Cliesvrière, de Sautereau et 
de Beauchesne, M. de Bussière, advocat général, et plusieurs 
autres personnes de haute condition, auxquels il lut ces cahiers, 
dont ils témoignèrent être si satisfaits, qu’ils luy offrirent leur 
concours et leurs bons offices, et promirent de favoriser à tous 
les frais du procès. Cette illustre Compagnie escrivit à sa solli" 
citation à M. le Prince de Conty et à M. de Croisy sur ce sujet. 

1659 . Enfin , le Père Daniel travailla avec tant d’assiduité et de zèle 
sur cette afi'aireet s’y appliqua si uniquement, qu’on avoit sujet 
d'en attendre un heureux succès ; mais n’ayant pas été seconde 
de ceux qui y avoient le principal intérest, ny pu recouvrer tous 
les litres dont on avoit besoin pour appuyer cette cause, elle 
fut renvoyée à la Chambre dePédict de Grenoble, par arrest du 
Conseil du 7 febvrier 1659, avec défense néanmoins aux inb 
uislres et aux religionnaires de faire continuer le bâtiment de 
leur temple dans la ville de Gex jusqu’à ce qu’autrement en eût 
été ordonné par Sa Majesté, et injonction aux officiers du Roy 
de tenir la main à l’exécution de l’arrest. 

Æ 

M. de Croisy u’avoit rien oublié de son coté de tout ce qu’ 
pouvoit dépendre de sa charge, de ses soins, de sa vigilance et 
de son zèle ; il en a laissé des marques très-réelles et très- 
positives dans plusieurs lettres qu’il escrivit à M. l’Abbé de Sixt, 
Curé de Gex, et aux autres Ecclésiastiques du bailliage, à 
M. le baillif de Gex, et à M. de Beauchesne, président au Par¬ 
lement de Grenoble, dont je rapporteray icy les propres pa¬ 
roles , que j’ai tirées mot à mot des originaux ou des copies 
collationnées par main de notaire. 

Dans une lettre qu’il escrivit de Paris à MM. les Ecclésias- 
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tiques du clergé de Gex, le %\ décembre 1638, il dit : « Le R, P. 
Daniel a recouvré beaucoup de pièces qui m’ont été envoyées 
et dont je me prévaudray de tout mon possible pour le bien de 
votre cause. La protection de M. le Prince de Conty ne vous 
manquera point. On luy escrit de Grenoble, et vous pouvez vous 
asseurer que plusieurs personnes de qualité et de piété pren¬ 
dront part à cette affaire ; si vous étiez si bien servys du côté 
des juges que vous êtes assistés advantageusement par ce bon 
Père Capucin, vous auriez pu recouvrer des greffes beaucoup 
de titres qui pourroient vous ayder. En vérité, Messieurs, je le 
dis dans l’amertume de mon cœur, nous aurons grand sujet 
de nous reprocher si, donnant tous nos soins, notre temps et 
notre bien à tant de choses inutiles et souvent dommageables, 

I nous épargnons tout cela quand il s’agit de la religion, ' en la¬ 
quelle nous sommes baptisés, dans laquelle seule nous espérons 
de nous sauver; et si nous trahissons le zèle que nous devons 
avoir de la gloire de Dieu et du salut des âmes pour lesquelles 
Jésus-Christ est mort, etc. » 

j Dans une autre qu’il escrivit à Messire Pierre de Bellegarde, 

; Abbé de Sixt et Curé de Gex, dattée à Paris le 14 febvrier 1639, 
il dit : « Votre procès est jugé et en apparence perdu par le 
renvoy qui a été ordonné par la Chambre de l’édict de Grenoble, 
avec surséance cependant de la construction du temple. L’on 
craignoit de ne pas trouver au Conseil la satisfaction que vous 
demandez; l’on a jugé qu’il valoit mieux renvoyer la cause à 
Grenoble, où vous pourrez faire faire un partage que l’on fe¬ 
rait renvoyer à la Chambre de l’édict à Paris, où vous pouvez 
attendre plus de justice. En vérité. Monsieur, je ne puis assés 
m’étonner comme la cause de Dieu est si mal défendüe à Gex, 
où tous vos titres sont cachés, sans qu’on puisse les retirer pour 
la défense de votre cause, qui ne sera pas jugée sur des alléga¬ 
tions, mais sur de bonnes pièces en forme; s’il s’agissoit d’un 
pré ou d’une vigne, on les trouveroit, en deut-il couster de l’ar¬ 
gent, Il y va de tout, puisqu’il y va de la gloire de Dieu et de la 
damnation de ceux qui font son œuvre négligemment, et l’on 
ne s’en met point en peine ; le reproche en sera bien sensible 

au jour du jugement.» Vers la ün de sa lettre il adjoute ; 

« Je vois que vous êtes le plus qualifié de votre clergé, et (pie 
vous en prenez plus de soin ; je prie Dieu de bénir votre zele, 
etc, » 
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Il escrivit à M. le baillif de Gex le %% juin 1659, en ces 
termes ; « Je n’ay jamais veu une cause de la religion catho¬ 
lique que nous professons, en laquelle nous devons faire notre 
fortune pour jamais, si abandonnée des Ecclésiastiques et des 
Juges que dans votre ville de Gex. C’est grande pitié que de 
retenir des pièces d’importance pendant que les hérétiques pren¬ 
nent leur advautage... » Et dans la lettre qu’il escrivit à M. de 
Beauchesne, président au Parlement de Grenoble, en réponse à 
celle qu’il luy avoit escrite au nom de MM. de la Propagation 
de la foy, il dit : « Ce bon Père Daniel est plein de charité et de 
zèle ; mais il n’est point secondé du clergé du bailliage de Gex, 
moins encore de l’otlicier principal ; de sorte qu’il nous a fait 
tenir de bonnes mémoires, mais on ne veut pas donner les pièces 
nécessaires pour les justifier.» Et sa lettre est du 9 mars 1659. 

M. Jay, Vicaire général de l’évêché de Genève, par sa lettre 
du 17 décembre 1658, et M. le Chanoine de Sales de Bichemont, 
par la sienne du 19 janvier de l’année suivante, exhortèrent le Père 
Daniel à continuer dans la poursuite de cette affaire, si importante 
à la gloire de Dieu, au salut des âmes et au bien de l’Eglise. 

M. le commandeur d’Alex d’Arenthon, Chanoine de St-Pierre 
et qui est à présent Evêque de Genève, à qui le Père Daniel avoit 
recouru pour pouvoir obtenir par son entremise le secours dont 
il avoit besoin, luy promit par sa lettre du 17 avril 1659 qu’il 
appuyeroit la justice de la cause qu’il poursuivoit avec tant d’é¬ 
dification, et d’y interposer Monseigneur et l’assemblée synodale- 
Ce sont les propres paroles de ce grand Prélat. 

Les ministres et les religionnaires ayant fait assigner les 
Ecclésiastiques du clergé de Gex à la Chambre des édicts de 
Grenoble, ensuite de l’arrest du Conseil du 17 febvrier 1659, 
le Père Daniel s’y transporta pour agir auprès de MM. de la Pro¬ 
pagation de la foy, et les engager à la défense de cette cause. 
Cette pieuse Compagnie, qui étoit entrée dans cet engagement 
dès le mois de novembre de l’année passée, sur les instances 
du Père Daniel, luy confirma son engagement par une lettre du 
13 juillet 1659, signée Meyer, secrétaire de la Compagnie, dont 
je transcris icy la copie : 

« Ensuite de la promesse que nous vous avons faite, le mois 
de novembre dernier, de seconder votre zèle pour obtenir une 
bonne issue touchant les affaires très-importantes de Gex, nous 
avons prié de temps en temps le Père Jean-Anthoine de Sautereau, 
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Capucin, de vous escrîre de notre part ce qui étoit nécessaire 

de faire dans vos affaires.» Et plus bas : « La Compagnie 

vous prie, mon cher Père, de continuer vos soins avec chaleur, 
afin qu’elle sorte promptement d’une affaire si importante à la 
gloire de Dieu et au service du Koy, dont votre saint Ordre n'en 
recevra pas une petite gloire. » Et ces Messieurs ne se conten¬ 
tèrent pas de dojiner de bonnes paroles au Père Daniel, mais 
ils s’employèrent encore avec tant de zèle et avec tant d’appli¬ 
cation , que l’on obtint un arrest au profit des Ecclésiastiques, 
le 13 aoust 1659, portant réassignation et défense aux religion- 
naires de continuer la construction de leur temple. 

Mgr Charles-Auguste de Sales , illustre Evêque de Genève, 
par sa lettre du 1 octobre 1659, remercie le Père Daniel, Ca¬ 
pucin, de son zèle et de ses bons advis. 

Pour faire signifier cet arrest de la Chambre de l’édict de Gre¬ 
noble et l’exécuter, il fallut recourir à la Chambre souveraine 
de Bourg-en-Bresse, nouvellement érigée et establie, parce que 
le Koy avoit déclaré et ordonné par son édict du âi mars 1659 
qu’elle connoitroit des différends de ceux de la religion préten- 
düe réformée, et du résultat de ladite Cour. 

Messire Jean-Louis Frezier, Curé de Mérin, alla à Bourg pour 
tâcher d’obtenir un pmmtis; d’oh il escrivitau Père Daniel, qui 
étoit encore à Grenoble, pour le supplier de l’assister auprès de 
MM. de la Propagation de la foy. 

La Chambre souveraine de Bourg ayant refusé le pmiatk, 
l’on fut contraint d’y faire assigner les ministres et les religîon- 
naires. Ce conllit de juridiction entre ces deux Compagnies sou¬ 
veraines, qui rendoientles soins et les poursuites du Père Daniel 
inutiles, et plusieurs autres considérations dont on ne doit pas 
parler, obligèrent nos supérieurs de le rappeler de Grenoble, 
où il étoit. Il en partit le 16 janvier 1660 et remit tous ses titres 
à M. Frezier, commis et député de Mgr Charles-Auguste de Sales, 
Evêque de Genève, pour poursuivre cette cause ; il luy donna 
encore des recommandations très-particulières auprès do plu¬ 
sieurs personnes de qualité qui Vont assisté de leurs bons offices. 

Nous avons plusieurs lettres de M. Frezier au Père Daniel, 
qui témoignent qu’il s’altendoit de recevoir plus de secours dudit 
Père Daniel que des Ecclésiastiques du clergé de Gex. 

M. l’advocat de Croisy, qui n’avoit point receu d’argent des 
Curés du bailliage de Gex, escrivit quelques lettres au Père Da- 
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niel, pour le prier de leur représenter qu’il avoit travaillé dans 
leur affaire ensuite de la procuration qu’ils luy avoient faite, et 
de les disposer à luy payer ses salaires, les frais de justice et 
son argent déboursé pour retirer le sac ; et pour faire coniioltre 
néanmoins qu’il n’avoit nullement servy par intérest, mais par 
un pur zèle de la gloire de Dieu, il laissoit la liberté au Père 
Daniel de régler son payement comme il voudroit. 

« Je vous donne tout pouvoir, dit-il dans une lettre du 18 
avril 1659, de réduire mon mémoire des frais à ce que vous 
voudrez, et, si vous jugez que les Ecclésiastiques de Gex soyeiit 
incommodés, de l’acquitter tout entier ; je me suis déjà donné 
l’honneur de vous l’escrire souvent. » Il répète ta mesme chose 
dans une lettre du 14 juillet 1660. Et, pour donner un témoi¬ 
gnage plus parfait de son désintéressement, il donna au profit 
de la Propagation de la foy de Grenoble ce qui luy étoit deu 
par les Ecclésiastiques de Gex ; et Messieurs de la Propagation 
le cédèrent à M. Frezier pour être employé à loger aux Ursulines 
de Touon une fille nouvellement convertye, nommée Catherine 
Legeret, de Genève, ou pour la marier. 

Je n’ay pas pu sçavoir tout ce qui s’est passé dans l’affaire 
des temples de Gex , parce que je n’ay eu soin de m’instruire 
que de ce qui regarde mon histoire. Je sçays bien que par un 
arrest du Conseil privé de Sa Majesté, tenu à Fontainebleau le 
27 juin 1661, sur une requête présentée au Roy par les Ecclé¬ 
siastiques du bailliage de Gex, signé de Croisy, advocatau Con¬ 
seil, Sa Majesté renvoya ladite requête aux commissaires députés 
pour l’exécution del’édict de Nantes, et que, par un autre arrest 
du mesme Conseil, tenu aussi à Fontainebleau le 3 septembre 
1661, l’arrest du 27 juin dernier fut confirmé, Sa Majesté ayant 
ordonné qu’il seroit exécuté selon sa forme et teneur, nonobstant 
l’opposition des religionnaires, avec injonction au baillif de Gex 
et au Procureur du Roy dudit bailliage de tenir la main à l’exécu¬ 
tion dudit arrest, à peine d’en répondre en leurs propres et privés 
noms, et qu’après plusieurs autres instances et procédures, M. de 
Bochu, conseiller du Roy en ses Conseils et intendant de la 
justice en Bourgogne, Bresse, Bugeay et Gex, exécutant les ordres 
du Roy, fît démolir le temple de Gex et tous les autres que les 
religionnaires avoient fait bâtir dans ce bailliage contre et au 
préjudice des édicts et des arrests du Conseil privé de Sa Ma¬ 
jesté. Voilà jusqu’où s’étend l’éclaircissement que je puis donner 
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sur la démolition des temples ; ma connoissance ne va pas plus 
avant sur ce sujet. Au moins y en a-t-il suffisamment, ce me 
semble, pour persuader au monde que les Capucins y ont con¬ 
tribué en quelque chose, et je crois qu'on peut dire sans témé¬ 
rité qu’il faudroit renoncer au sens commun et se vouloir aveu¬ 
gler soy-mesme pour être capable de le contester, car il n’est 
pas possible, à moins que d’être étrangement prévenu, qu’on 
n’en demeure d’accord. 

Notre Mission apostolique n’a pas eu de moindres succès ny 
remporté des victoires moins illustres sur les mœurs corrompües 
des mauvais catholiques que sur l’obstination inflexible des 
hérétiques. Bien que l’hérésie de Calvin n’ayt jamais infecté tout 
le diocèse de Genève et qu’elle n’ayt fait progrès que dans les 
pais usurpés par l’injustice des armes de ses partisans, il est 
vray néanmoins que la piété étoit fort affoiblye et quasy éteinte 
dans le cœur et dans les mœurs des catholiques de ce paîs-là à 
l’arrivée des Capucins en Savoye, et il est assés visible que Dieu 
les y conduisit pour en bannir l’hérésie et y rétablir la dévotion. 
Je ne prétends nullement de surprendre l’estime du monde, ny 
d’attirer à nos Missionnaires une réputation qu’ils n’ayent pas 
bien méritée ; j’avoüe qu’il est juste qu’on ne m’en croie pas à 
ma parole et qu’on attende ce qui en doit convaincre les plus 
durs et les plus indifférents. Pour le prouver tout d'un coup, je 
n’ay qu’à transcrire ce que l’on trouve dans les Mémoires de 
Messire Pierre Chritan, aumônier ordinaire de Mgr Claude de 
Granier, Evêque de Genève, et qui fut depuis Plébain de Tônes. 

« Du temps de ce grand Prélat, dit ce vénérable Ecclésiasti¬ 
que, le diocèse de Genève s’étoit veu en fort mauvais état par la 
corruption des mœurs que l’hérésie voisine avoit insinuée par la 
fréquentation et le commerce, si bien que la dévotion étoit pres¬ 
que éteinte ès Ecclésiastiques et séculiers; on portoit peu de 
respect aux églises et aux choses saintes ; quand ou portoit le 
S. Sacrement aux malades, même dans les villes, il n’y avoit 
personne pour l’accompagner, sinon un pauvre enfant qui portoit 
une torche de poix résine, laquelle, par sa fumée et sa mauvaise 
odeur, donnoit plus d’horreur que de dévotion ; à peine quel¬ 
qu’un fléchissoit le genou pour l’adorer ; les églises servoient de 
promenoirs, et peu de gens s’y mettoient à genoux ; on n’y faisoit 
point état du son de la cloche pour Y Ave Maria ^ et les grands 
abus qui s’étoient glissés en la fréquentation de Genève mena- 
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^ çoient d’une ruine totale le diocèse, si Dieu, par sa bonté et sa 

miséricorde n’y eût pourveu par la grande diligence, vigilance 
' et saint zèle de ce bon Pasteur et l’arrivée des Capucins environ 

l’année 1 o91. Le R. P. Ange d’Avignon, qui prêchoit à Chambéry, 
I le Père Chérubin de Maurienne, qui préchoit à Aniiessy, le 

Père Esprit de la Beaume, qui prêchoit à la Roche, et plusieurs 
• autres, grands en piété, doctrine et zèle de la gloire de Dieu, 

travailloient sérieusement à la vigne du. Seigneur en ces quar¬ 
tiers. On répara les églises, on institua en plusieurs lieux les 
confréries du saint Sacrement et du saint Rosaire, et plusieurs 
i grands biens se firent pour remettre la piété catholique en bon 

état ; et sur cela Mgr le Duc de Nemours, Jacques de Savoye, 
— fit bâtir un couvent à Annessy pour les Capucins, qui a été du 
; depuis comme une pépinière continuelle de plusieurs bons Reli- 

|i! gieux et doctes Prédicateurs, qui ont continué la besogne com- 

;|! mencée sous les auspices des bons et saints Prélats qui ont 

j toujours été successivement en la chaire épiscopale de Genève, 

i; habitant au susdit lieu d’Annessy ; et l’année ÎS92 arriva des 

études de Padoüe le jeune gentilhomme François de Sales, 
miroir de son temps en toutes sortes de vertus, lequel, n’étant 
V content d’être docteur ès loix, se fit encore grand théologien puis 

; Prêtre. Je laisse le reste des progrès admirables et des qualités 

i honorables que luy acquéroient ses rares perfections. Voyant 

donc, cet illustre seigneur, autant humble et petit devant ses 
•j yeux que grand en mérite en la présence de Dieu et des hommes, 

que les Capucins avoient institué de saintes confréries de péni¬ 
tents, il proposa d’instituer la confrérie des Pénitents de la Croix 
à Annessy. Le Père Chérubin et luy firent les règles de ladite 
confrérie, y insérant entre autres l’ordre de saluer la Vierge 
quand on sonne VAve Maria , selon la coutume de la sainte 
Eglise catholique, etc. » 

Voilà le plan que ce judicieux Ecclésiastique a fait de l’état où 
étoit de son temps le diocèse de Genève à l’arrivée des Capucins 
en Savoye ; je n’ay fait que copier ses propres termes, que j’ay 
tirés mot à mot de ses Mémoires, qui me sont tombés entre les 
mains. 

L’on ne croit pas néanmoins que le témoignage de ce véné¬ 
rable Prêtre fût fort nécessaire pour former le jugement du public 
sur les services que nous avons rendus dans le diocèse de Genève ; 
1669. toute la suite des temps, depuis notre estâblissement dans les 
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villes où nous avons des couvents, nous peut bien faire espérer 
de la justice publique un adveu sincère que nous y avons tra¬ 
vaillé utilement et avec la satisfaction de tout le monde, sans 
qu’on ayt besoin d’éclaircir cette vérité ; car les choses qui sont 
aussi connues que celles dont il s’agit se persuadent assés d’elles- 
mesmes ; mais, parce qu’il se peut trouver des esprits indisposés 
à recevoir cette impression, et qui se dissimulent à eux-mesmes 
ce qui frappe tous les autres, j’ay été obligé de m’étendre sur le 
sujet de nos Missions un peu plus que je ne croyois, pour les 
convaincre par des preuves si sensibles qu’elles sautent aux yeux, 
auxquelles il n’y a qu’une opiniâtreté incurable et un entêtement 
furieux qui puissent résister. 

Le souverain Sénat de Savoye, très-bien informé des fruicts 
que nos Missions ont produits dans ce diocèse-là, ordonna par 
son arrest du 11 septembre 1C7(), rendu sur les aflaires de la 
sainte Maison de Tonon, que l’on nous donneroit par voye d’au¬ 
mône tout ce qui nous seroit nécessaire pour continuer les Mis¬ 
sions que les HR. PP. Capucins de la sainte Maison de Tonon 
sont obligés de faire, dit le Sénat dans son arrest, par les bulles 
et les patentes, lesquelles ils continueront de faire par cy-après, 
conformément à leur establissement et aux intentions des séré- 
nissimes fondateurs. 

Ce que nous avons fait par le passé répond assés de la dispo¬ 
sition où nous étions de les continuer, lorsque Mgr Jean d’Aren- 
thon d’Alex, Evêque de Genève, rendit son ordonnance touchant 
l’approbation des Confesseurs, à laquelle nos supérieurs crurent 
que nos Missionnaires apostoliques ne pouvoient s’assujettir sans 
blesser Tauthorité du Saint-Siège et de la sacrée Congrégation 
de p'opaganda fide dans les privilèges qu’elles leur accordent. 

Je ne veux point pénétrer dans les inlérests et dans les raisons 
cachées que peut avoir eus ce Prélat de rendre cette ordonnance ; 
il suflit de dire que nos supérieurs furent contraints de suspendre 
tous les exercices de notre Mission dans son diocèse, voyant qu’il 
n’avoit aucun égard à nos facultés et à nos privilèges. Mais je me 
sens obligé de demander justice des excès où quelques personnes 
peu affectionnées à l’état religieux se sont emportées pendant 
cette suspension de nos exercices dans le diocèse de Genève, en 
nous imputant sur fondements entièrement vains et frivoles des 
pensées que nous n’avons jamais eües. 

Nous avons travaillé depuis plus de 90 ans dans le diocèse de 
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1678. 
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Genève avec le succès que j’ay raconté dans cet abrégé, et avec 
une satisfaction si universelle de tout le monde, que l’on ne croit 
pas avoir besoin de raisons pour se défendre de ces soupçons 
malins et téméraires, car il est mal aysé d’abuser le monde sur 
des choses qui sont de notoriété publique depuis l’establissement 
de notre Mission apostolique. Messeigneurs les Evêques de Ge¬ 
nève l’ont toujours honorée de toutes les marques de leur appro¬ 
bation et de leur estime, et je ne pense pas que MM. les Ecclé¬ 
siastiques ayent eu aucun sujet légitime de se plaindre de nos 
employs, par la grâce de Dieu. 

Quoyque les Conciles et les Papes ayent accordé de grands 
pouvoirs aux Religieux mendiants, et que les Souverains Pontifes, 
qui ont voulu donner une base solide et un sentier ferme, solide 
et stable à notre Mission apostolique, Payent ornée de plusieurs 
grâces et de plusieurs privilèges, nous n’avons jamais entrepris 
de nous en servir que sous Pauthorilé et protection de Nos Sei¬ 
gneurs les Evêques et le bon plaisir des Curés, ny même prétendu 
le pouvoir faire qu’avec Paggrément et la licence des Prélats, 
dans les diocèses desquels nous en faisons les fonctions. 

Pour en convaincre tout le monde et faire voir que nous ne 
nous sommes jamais esloignés d’une conduite si juste, si sage 
et si conforme à l’esprit de notre séraphique Père S. François 
et à la profession religieuse, je n’ay qu’à rapporter les appro¬ 
bations de Messeigneurs les Evêques de Genève depuis l’an 1600 
jusques à présent. 

Mgr Claude de Granier, par son ordonnance rendue à Tonon 
le 31 juillet 1601, fit publier avec le sommaire de la bulle du 
jubilé les facultés des Missionnaires apostoliques Capucins, es- 
tablys pénitenciers pour recevoir l’abjuration des hérétiques 
même relaps, de changer les vœux et d’absoudre de toutes les 
censures au for de la conscience ; et Pan 1602, auquel la célé¬ 
bration du jubilé fut remise, il les constitua spécialement vicaires 
pour absoudre des irrégularités, 

S. François de Sales, qui luy succéda, par ses patentes don¬ 
nées à Annessy le 17 may 1602, addressées aux Capucins de 
la Mission apostolique, approuva généralement et pour toujours 
tous ceux qui seroient choisys et députés à l’advenir par les su¬ 
périeurs pour annoncer la parole de Dieu et administrer les 
sacrements de l’Eglise dans son diocèse ; et, pour leur donner 
des marques plus positives de l’estime et de Paü’ection qu’il avoit 
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pour eux, il les constitua et les députa spécialement pour ab¬ 
soudre en son lieu et place, comme ses vicaires, des irrégula¬ 
rités encourues pour des crimes occultes, excepté l’homicide réel 
et volontaire. 

Mgr Jean-François de Sales, son illustre frère et successeur, 
qui avoit été novice parmy nous et avoit porté l’habit onze mois, 
eut toujours un attachement sincère pour notre Ordre, qu’il avoit 
été contraint de quitter à cause de ses infirmités, ayant repris ses 
habits séculiers avec tant de douleur et de regret que le Bien¬ 
heureux Père Jean de Maurienne, dont le corps est encore très- 
entier et conservé précieusement dans une chapelle de l’église 
des Capucins de Chambéry, qui étoit pour lors maître des No¬ 
vices, luy dit d’un esprit de prophétie, pour le consoler, en les 
luy donnant : « Allez, mon fils, vous n’avez pas assés de force 
et de santé pour être Capucin, mais vous en avez assés pour être 
Evêque. » L’événement a vérifié la prophétie du saint homme, 
qui est en cela plus admirable qu’il n’y avoit aucune apparence, 
selon l’œil humain, que la chose pùt arriver. L’on asseure que 
ce grand Prélat fit des instances à Rome pour quitter son évêché 
et rentrer dans notre Ordre, et qu’il en avoit obtenu du Pape 
Urbain VIII la permission, ce qu’il auroit infailliblement exé¬ 
cuté si la mort, dont il fut prévenu, ne luy en eût osté le moyen. 
Le comte de Sales, son frère, a dit plusieurs fois à nos Pères 
qu’il avoit le rescript de Sa Sainteté, et qu’il le conservoit avec 
soin. Cet incomparable Evêque avoit tant d’affection pour les 
Capucins qu’il leur accordoit toujours plus qu’ils ne luy deman- 
doient. Nous avons une lettre de luy, de l’année 1614, dans la¬ 
quelle il dit : « Je vous donne mes cas réservés sans aucune ré¬ 
serve, et vous ay déjà acccordé et vous accorde par avance tout 
ce que vous pouvez me demander. » 

Après ce que nous avons dit de l’estime de Mgr dom Juste 
Guérin pour nos Missions, et des témoignages réels qu’il nous 
a donnés de son amitié et de sa confiance, ayant choisy notre 
couvent de Rumilly pour s’y retirer sur la fin de ses jours, où 
il décéda entre les bras de nos Pères en réputation d’une émi¬ 
nente sainteté, après un séjour de six mois , et y fut enferré, 
selon son désir, avec l’habit de Capucin dans le caveau qui sert 
de sépulchre commun aux Religieux, on est assés convaincu 
qu’il approuvoit et favorisoit notre Mission de tout son pouvoir 
et de toute son authorité. 
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Mgr Charles-Auguste de Sales, nepveu de S. François de Sales 
et de Mgr Jean-François de Sales, confirma amplement toutes 
les grâces accordées par ses illustre^ prédécesseurs à notre Mis¬ 
sion et aux Missionnaires, le 27 may 1646. 

Mgr Jean d’Arentlion d’Alex, Evêque de Genève, après avoir 
retiré l’ordonnance qu’il avoit rendiie touchant l’approbation des 
Confesseurs, a tenu du depuis la mesme conduite; car, .outre 
son approbation générale qu’il nous a donnée par escrit, nous 
avons plusieurs lettres obligeantes addressées aux supérieurs et 
à plusieurs Religieux particuliers qui nous en répondent. Le bon 
accueil qu’il a toujours fait à nos Provinciaux, qui se sont jettés 
plus de cent fois à ses pieds pour luy demander sa bénédiction, 
sa licence et son aggrément, pour prêcher et administrer les sa¬ 
crements et faire tous les autres exercices de notre Mission apos¬ 
tolique dans son diocèse, ce qu’il leur a toujours accordé d’une 
manière très-généreuse et fort engageante, les témoignages pu¬ 
blics qu’il a donnés en ses synodes de la satisfaction qu’il avoit 
des services que les Capucins luy rendoient, sont encore des 
marques tris-visibles, très-réelles et très-évidentes de son appro- 
bation. 

Nous avons encore entre les mains plusieurs lettres de Messei- 
gneurs les Evêques de Genève et de presque tous les Curés du 
diocèse, qui rendent un témoignage authentique et incontestable 
au zèle de nos Missionnaires et aux fruicts admirables qu’ils ont 
produits dans le diocèse de Genève. Cela seul seroît capable de 
couvrir de confusion ceux qui, pour avilir nos exploits, ont osé 
dire, dans les conversations et dans les entretiens particuliers, 
que nous ne répandions si abondamment la rosée du Ciel sur les 
peuples que pour recueillir la graisse de leur terre. 

Le diocèse de Genève contient environ six cents paroisses, dont 
il n’y en a point qui n’ayt été cultivée par les prédications, les 
catéchismes et exhortations, par les érections des confréries et 
autres exercices de piété pratiqués par nos Missionnaires ; il y en 
a peu où nous n’ayons fait des Missions de trois, de quatre, de 
cinq, de six et de sept semaines avec des succès si merveilleux, si 
extraordinaires et si surprenants, que MM. les Curés, dans leurs 
lettres de remerciement qu’ils en ont faites à nos supérieurs, les 
font passer pour des miracles. 

L’oraison des quarante heures a été exposée si souvent et en 
tant de lieux par nos Prédicateurs, que personne ne peut douter 
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des grands fruicts que produit nécessairement un exercice si 
saint, si émouvant et tout ensemble si pénible et si laborieux. 
Il n’y a point de chaire que nos Prédicateurs n’ayent occupée 
dans le diocèse, soit pendant les stations de l’advent et du carême, 
soit durant le cours de l’année, ou toujours, ou le plus souvent. 
Je suppose comme notoire que, jusqu’à ce temps-cy, l’on n’a 
guère veu d’autres prêcher à la campagne que les Capucins. 

Il faudroit le ))lus irraisonnable et le plus étrange entêtement 
qui fut jamais pour vouloir soutenir que toutes ces prédications 
et tous ces exercices de piété ont été sans fruicts, et n’ayent servy, 
comme parlent ceux que l’envie rend inflexibles, qu’à favoriser 
nos quêtes. Les personnes raisonnables et désintéressées juge¬ 
ront plus sainement; elles avoüeront sans doute que cela a 
contribué beaucoup à retirer les hommes de leurs péchés, de la 
brutalité de leurs mœurs dépravées, de leurs méchants commerces 
et de leurs mauvaises habitudes, et à faire refleurir la piété, la 
dévotion et la religion dans le diocèse de Genève. L’on peut dire 
encore que nos Catéchistes ont beaucoup aydé au zèle de MM. les 
Curés pour l’instruction du peuple, ne perdant aucune occasion 
de leur rendre service avec tout le zèle possible et à seconder leurs 
saintes intentions et leurs pieux désirs. 

Je ne dis rien de nos Confesseurs. Chacun peut voir dans les 
confessionaux, depuis le matin jusqu’à midy, les jours de di¬ 
manches et de fêtes, et généralement en tout temps, à l’heure 
qu’on les y désire ; les pauvres et les riches des villes, des 
bourgs et des villages sçavent assés qu’on s’est appliqué tou¬ 
jours à ce ministère avec un zèle si désintéressé, une assiduité 
si infatigable et une capacité si consommée, qu’on croit avoir 
donné sujet à tout le monde d’eu pouvoir être satisfait. Les peu¬ 
ples sçavent les bons offices et les assistances qu’ils en ont receu 
dans les lieux où nous nous appliquons à oüir les confessions 
des séculiers ; combien de charitables instructions, combien de 
bons conseils et avec quel zèle on s’applique à les détourner 
du vice et à les mettre dans le chemin du ciel, n’épargnant rien 
pour leur faire concevoir une extrême horreur du péché et les 
animer à embrasser tous les moyens possibles pour asseurer 
leur salut, et leur donner des règles de vivre saintement dans 
leur état et profession ; et les gens d’esprit qui considèrent avec 
attention les progrès de la piété publient hautement que l’usage 
de la sainte communion est tenu fort fréquent dans le diocèse 
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de Genève par les exhortations des Capucins, qui, de concert 
et d’une mesme ardeur de zèle commun , portent sans cesse les 
peuples à la fréquentation des sacrements. Et ainsi, les Capu¬ 
cins , agissant par les principes très-conformes à l’esprit de 
l’Eglise primitive, excitent les peuples à approcher souvent d’un 
sacrement dont les jansénistes s’efforcent de les esloigner. 

Il n’est pas nécessaire de parler des services et des secours 
que nous avons rendus aux malades dans leurs maladies les 
plus dangereuses; plusieurs l’ont expérimenté en particulier, 
et il y a encore actuellement plusieurs villes où ils sont en cou¬ 
tume d’appeler les Capucins pour assister généralement tous 
leurs malades dans l’extrémité et en danger de mort, lesquels 
ils n’abandonnent point jusqu’au dernier soupir de leur vie, 
demeurant assiduement auprès d’eux deux ou trois nuicts 
de suite, y veillant, les exhortant puissamment et priant Dieu 
pour eux avec tout le zèle que la charité leur inspire. Et les 
provinces qui ont été affligées de la peste peuvent témoigner 
que les Capucins ont signalé leur charité dans cette occasion , 
où l’on voit ordinairement que le père abandonne ses enfants, 
le mary sa femme, le Pasteur son troupeau, et où l’on rompt 
tous les nœuds de la plus étroite amitié et tous les engagements 
de la plus inviolable fidélité. Cependant les Capucins se sont 
volontairement et souvent exposés dans ces rencontres au péril 
de leur vie pour les assister, en toutes manières possibles, avec 
une ferveur et une constance surprenantes. 

Si on escrivoit par un désir de gloire, on auroit pu produire 
des témoignages si authentiques et si irréprochables qu’ils for- 
ceroient l’envie mesme à se rendre dans le party de la vérité ; 
mais puisqu’on règle cet abrégé par la nécessité et par l’utilité, 
on s’est contenté d’en rapporter seulement ce qui méritoit quel¬ 
que réflexion. 


Je finis donc icy et concluds cet abrégé de nos Missions par 
prier nos Prédicateurs de travailler dans le diocèse de Genève 
et dans tous les autres qui sont dans les limites de notre Mission 
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apostolique avec la mesme application et la mesme assiduité 
que nous voyons que nos premiers Missionnaires y ont travaillé 
par le passé, et je ne fais nulle difficulté de les asseurer que ce 
grand nombre d’heureux succès, dont je ne viens que rapporter 
une très-petite partie, sera suivy d’autres plus grands encore 
et plus merveilleux, si la sainteté de leur vie répond à la grâce 
dont ils sont les dipensateurs , et si leurs vertus conspirent à 
relever l’éclat et la dignité de notre Mission apostolique. 


A U PLUS GRANDE GLOIRE DE DIEU, DE LA GLORIEUSE VIERGE MARIE 

ET DE NOTRE PERE SAINT FRANÇOIS. 


AMEN. 
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